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AVERTISSEMENT.' 

Je fuppofe qu’un Scythe , nommé 
Anachariis , vient en Grece quelques 
années avant la naiflance d’Alexan- 
dre , & que d’Athenes , Ton féjour 
ordinaire il fait plufieurs voyages 
dans les provinces voifines , obfer- 
vaut par-tout les mœurs & les ufa- 
ges des peuples., aiTÏÏÎanrà leurs 
fêtes , étudiant la nature de leurs 
gouvernemens : quelquefois confa- 
crant fes loilirs à des recherches fur 
les progrès de l’efprit humain j 
d’autres fois converfant avec les 
grands hommes qui florifloient alors , 
tels qu’Epaminondas , Phocion , Xé- 
nophon , Platon , Ariftote , Dé- 
mofthene , &c. Dès qu’il voit la 
Grece afîèrvie à Philippe pere d’A- 
lexandre , il retourne en Scythie i 
il y met en ordre la fuite de fes 
voyages ; & pour n’être pas forcé 
d’interrompre fa narration , il rend 
compte dans une ÿitrodu&ion , dei 
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vj avertissement: 
faits mémorables qui s’étoient pa£ 
fés en Grece avant qu’il eût quitté 
la Scythie. 

L’époque que j’ai choifie , une 
des plus intéreffantes que nous offre 
l’hiftoire des nations , peut être en- 
vif L gée fous deux afpeêls : Du côté 
des lettres & des arts ; elle lie le 
fiecle de Périclès à celui d’Alexan- 
dre. Mon Scythe a fréquenté quan- 
tité d’ Athéniens qui avoient vécu 
avec Sophocle , Euripide , Arifto- 
pîiane , Thucydide, Socrate, Zeu- 
xis ôt Parrhafius. Je viens de citer 
quelques-uns des écrivains célébrés 
qu’il a connus ; il a vu paroître les 
chefs -d’oeuvres de Praxitèle , d’Eu- 
phranor &. de Pamphile , ainfi que' 
les premiers effais d’Apelle & de 
Protcgene ; & dans une des der- 
nières années de fon féjour en Gre- 
ce , naquirent Epicure &. Ménan- 
dre. 

Sous le fécond afpeêt , cette épo- 
que n’eft pas moins remarquable. 



AVERTISSEMENT. VÏ) 

Anacharfis fut témoin de la révo- 
lution qui changea la face de la 
Grece , & qui , quelque temps 
après , détruifit. l’empire des Perfes. 
A Ion arrivée , il trouva le jeune 
Philippe auprès d’Epaminondas , il 
le vit monter fur le trône de Ma- 
cédoine , déployer pendant 22 ans 
contre les Grecs toutes les reffour- 
ces de Ion génie 7~3r~ofeligeiLenfin 
ces fiers républicains àfe jetter entre 
fes b ras. 

Je compofé un voyage plutôt 
qu’une hiftoire parce que tout eft 
en a&ion dans un voyage , & qu’on 
y permet des détails interdits à l’hif- 
torien. Ces détails , quand ils 
ont rapport à des ufages , ne font 
fouvent qu’indiqués dans les auteurs 
anciens ; fouvent ils ont partagé les 
critiques modernes. Je les ai tous 
difcutés avant que d’en faire ufage. 
J’en ai même , dans une révifion , 
fupprimé une grande partie; & peut- 
être n’ai-je pas pouffé le facrifice 
affez loin, a iv 



vîij avertissement: 

Je commençai cet ouvrage eîï 
17 57 ; je n’ai cefle d’y travailler 
depuis. Je ne l’aurois pas entrepris , 
fi , moins ébloui de la beauté du 
fujet , j’avois plus confulté mes 
forces que mon courage. 

Les tables que je place après cet 
avertiflement , indiqueront l’ordre 
que 1 ai fum. 


ORDRE CHRONOLOGIQUE; 

DU VOVAGE 
D'ANACHARSIS. 


Avant Jefus-Chriff! 

(Chapitre I. Il part de Scythie en 
avril de l’an 363. - — — ^ 

Çh. VI. Après avoir fait 
quelque féjour à By- 
zance , à Lesbos à 
Thebes , il arrive à 

Athènes 13 mars. î J ; t 3 6i' 

Ch. IX. Il va à Corinthe 

& revient à Athènes. 1 [avril , même anty 
Çh. XII. 8c fuiv. Il décrit 
la ville d’Athenes , 8C 
rend compte de fes 
recherches fur le gou- 
vernement, les mœurs 
6c la religion des Athé- 


niens. même année! 

Ch. XXII. Il part pour la 

Phocide avril. . . . 


Ch. XXIII. 8c fuiv. Il re- 
vient à Athènes, ÔC après ... 



ORDRE CHRONOLOGIQUE 


X 


Avant Jefus-Chrilî. 


avoir rapporté quel- 
ques événemens qui 
s’étoient pâlies depuis 
l’an 361 jufqu’en3 57, ’ 
il traite de plufieurs 
matières relatives aux 


ulages des Athéniens , 
à l’hiflcire des icien— * — — " 


ces , &c... 


Ch. XXXIV. 8 c fuiv; Il 


part pour la Béotie 8C 
pour les provinces 
/ feptentrionales de la 

Grece 

Ch., XXXVII. Il pafle 
l’hyver de 357 à 356 
à Athènes , d’où il fe 
rend aux provinces .._• 
méridionales de la 

Grece mars , . 

Ch. XXXVIII. Il afllfte 




• 357 ' 


1 


. . ; 35<î 


. aux jeux Olympiques, juillet , meme ann* 
Ch. LIV. 8c fuiv. Il re- "r 

. vient à Athènes où il 

continue fes recher- i 
ches 


du Voyage d’Anacharsïs. xj 

Avant Jefus-Chrilh 

Chapit. LX. Il rapporte 
les événemens remar- 
quables arrivés en Grece 
ét en Sicile depuis l’an 
357 , jufqu’à l'an 3 54 . . 

Ch. LXI. Il part pour l’E- 
gypte St pour la Perfe. 354 

Pendant Ton abfencc~, — ■ 

qui dure onze ans , il 
reçoit d’Athenes'- plu- 
sieurs lettres qui l'inftrui- 
- fent des mouvemens de 
la Grece , des entreprifes 
de Philippe , St de plu- 
(ieurs faits intérefïans. . . 

Ch. LXII. A fon retour de 
Perfe , il trouve à Mity- 
lene , Arilrote , qui lui 
communique fon traité 
des gouvernemens. Ana- 


charfis en fait un extrait 343 

Ch. LXIII. St fuiv. Il re- 
vient à Athènes où il 
s’occupe de fes travaux 

ordinaires même année, 

Ch. LXXII. St fuiv. Il en- 
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Avant Jefus-Chrift* 

treprend un voyage fur 
les côtes de l’Afie mi- 
neure , Sc dans plufieurs 

îles de l’Archipel 34a 

Chapitre LXXVI. Il 

aflifte aux fêtes de Délos 3 4 * 

Ch. LXXX. Il revient à 
Athènes Sc continue fes 

recherches ; : . : . ibidj 

Ch. LXXXII. Après la 
bataille de Chéronée , il 
retourne en Scythie. . . : ; . ; ; 33Z 
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INTRODUCTION 

! • ' A U V. • . •••'■• 

VOYAGE DE LA GRECE. 

: i . 

» . '43a • ^ * » 

S II fan* s'en rapporter aux traditions 
anciennes , les premiers habitans de la 
Grece n’avoient pour demeures que des 
antres profonds , St n’en fortoient que pour 
difputeraux animaux des alitnens groilîers 
St quelquefoïs’..nuifibIes (i). Réunis dans la 
fuite fous des chefs odieux , ils augmen-' 
ter eut leurs lumières , leurs befoins St leurs 
maux. Le fentiment de leur foiblelTe les 
avoit rendus malheureux ; ils le devinrent 
par le fentiment de leurs forces. La guerre 
commença ; de grandes pallions s’allumè- 
rent; les fuitës en furent efFroyabIes.il falloit 
des torrens de fang pour s’allurer la polîef- 
fiôn d’un pays. Les vainqueurs dévoroient 
les vaincus ; la mort étoit fur toutes les têtes , 
ôt la vengeance dans tous les cœurs (2). 


| ) Plat in Prot. t. Diod. Sic. lib. i » 
p. 8. & 21. Pauf. lib. 8 , cap. i , p. 599. Macrob. in 
fomn. Scip. lib. x, ,.‘cap, to«. , .■ ' 

(z) Euripid. in Sifyph. fragm. p. 491. Mofch. ap. 
Stob. ecl. phyf. lib. 1 , p 18. At'nen. lib. 14 , p. 66». 
Sext. Empir, adv. rbet. lib z , p- 295, Cicer. de invent, 
lib. * , cap 2 , t. i:, p. 24. Id orat. pro Sext. cap. 4* y 
t. 6 ^ p. 38. Horat. fat, lib. x. fat, J, v. 99. 

Tome /. A 
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* .-LvN T R O D U-C T I O N 

Mais , Toit que l'homme fe lafie enfin de 
fa férocité , -foit que le climat de la Grèce 
adoucifle tôt ou tard le caracfere de ceux 
qui l’habitent, plusieurs hordes de fauvages 
eopcoufent ï$u devant des légîflgrteurs jprf 
entreprirent de le policer. Ces légifîateurs 
étoient des Egyptiens qtirvenoient d’aborder 
fur les.côtes deî’Argolide. Ils y cherçhoietii 
uq afyle : ils y fondèrent un cpipire ( i ) ; 
ce fut fans doute un beau fpe&a'cFe de voir, 
des peuples âgreftes SC cruels , s approcher 
en tremblant de la colonie étrangère , en 
admirer les travaux paifibles , abattre leurs 
forêts aufiï anciennes que le monde, décou-' 
vrir fous leurs ; pas même , une terre incon-’ 
Une , ÔC la rendre fertile , fe répandre avec’ 
leurs troupeaux dans la plaine -, 8c parvenir * 
enfin à couler dans l’innocence ces jours 
tranquilles ÔC fereins qui font donner le nom 
d’âge d’or à ces fieclcs reculés. 

- ■ . . ; ' i 

I N A C H U S. 

Cette révolution commença fous Ina- 
chtis*, qui avoit conduit la première colonie 
Egyptienne(2)-,elle continua fousPhorônée 
fotr fils {3). Dans un court efpace de temps ^ 



(1) Caft. apud. Eafeb. chron. 1 H>. 1 , p. u. Syncell. 
p. 64 , 1x4. 

• * En 1970 av. J. C. 

(x) ,Freret , ciéf. de la ehronol. p. Z7J. 

‘ -Paufan- Hb 2 , cap. i y, p. 145. C!em. AteTtan. 
cühoit. ad gent. p. S4. Tatian. orat. ad Græc. p. 131* 



au Voyage de la Grecï. 5. 

l’Argûlide , l’Arcadie & les régions voifines • 
changèrent de face (1). 

Environ trois fiecles après , Cécrops ti 
Cadmus Danaiis * parurent , l’un dans 
l’Attique , l’autre dans la Béotie , 5 c le 
troifieme dans l’Argolide. Ils amenoient 
avec eux de nouvelles colonies d’Egyptiens. 

Sc de Phéniciens. L’indudrie ck les arts 
franchirent les bornes du Péloponefe ; $C 
leurs progrès ajoutèrent , pour ainfî dire , 
de nouveaux peuples au genre-humain. 

Cependant une partie des fauvages s’étoit, 
retirée dans les montagnes , ou vers les 
régions feptentrionales de la Grece. Ils atta* 
mierent les fociétés naifTantes qui , oppo* 
lant la valeur à la férocité , les forcèrent 
d'obéir à des Ioix , ou d’aller en d’autres; 
climats jouir d’une funefte indépendance. 

Le régné de Phoronée eft la plus ancienne 
époque de l’hiftoire des Grecs (2.) ; celui dp 
Cécrops , de l’hidoire des Athéniens. Depuis 
ce dernier prince , il s’eft écoulé environ 
1250 ans que nous partagerons eu deux 
intervalles ; l’un qui fe prolonge jufqu’à la? 
première des olympiades 5 l’autre qui f& 
termine à la prife d’ Athènes par les Lacédé-, 


(1) Paufan. lib. 8 , p. Cor. 

Qécrops, en 1657. av. J. C. Cadmus, en 2794* 
Danaüs , en 1586. , ; 

(*) Plat- in Tim, tom î ,,p. i* Clem. Alex. t. ?» 
p. 380. Plin. Ub. i , cap, 56 , tome 1 , p- 47 i. I 
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moniens*. levais rapporter les principaux 
événemens qui fe font pâlies dans l’un ÔC 
dans l’autre ; je m’attacherai fur-tout à ceux 
qui regardent les At éniens , &C j’avertis 
que , fous la première de ces périodes , les 
faits véritables , les traits fabuleux égale- 
ment nécelfaires à connoître pour l’intelli- 
gence de la religion , des ufages 8t des 
monumens de la Grece , feront confondus 
dans ma narration , comme ils le font dans 
les traditions anciennes. Peut être même 
que mon ftyle fe relfentira de la leéfure des 
.auteurs que j’ai confultés. Quand on efl: 
dans le pays des fixions , il eft difficile de 
n’en pas emprunter quelquefois le langage. 


PREMIERE PARTIE. 

ï <A colonie de Cécrops tiroit fon origine 
de la ville de Sais , en Egypte ( i ). Elle avoit 
quitté les bords fortunés du Nil , Spour fe 
fouftraire à la loi d’un vainqueur inexorable; 
& après une longue navigation , elle étoit 
parvenue aux rivages de l’Attique , habités 
de tout temps par un peuple que les nations 


* Cécrops , en 1657. Première Olympiade , en 776. 
Prife d’Athenes , en 404. 

'■(ï) Plat, in Tim. t. j , p. 21. Tbeopomp. ap. Eufeb, 
Præpar. evanj. lib; 10 , n°. 10. Diod. Sic. lib. 1 , p, 34, 
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farouches de la Grece avoient dédaigné 
d’affervir. Ses campagnes ftcriles n’offroient 
point de butin , 8t fa foibleffe ne pouvoit 
infpirer de crainte (1). Accoutumé aux 
douceurs de la paix , libre fans connoître 
le prix de l’indépendance , plutôt groffier 
que barbare , il devoit s’unir fans effort à 
des étrangers que le malheur avoit inftruits : 
bientôt les Egyptiens St les habitans de 
l’Attiquene formèrent qu’un feul peuple 5 
mais les piemicrs prirent fur les féconds cet 
afcendant qu’on accorde tôt ou tard à la 
fupériorité des lumières ;8t Cécrops , placé 
à la tete des uns St des autres , conçut le 
projet de faire le bonheur de la patrie qu’il 
vunoir d’adopter. 

Les anciens habitans de cette contrée 
voyoient renaître tous les ans les fruits 
fauvages du chêne , & fe repofoient fur la 
nature , d’une reproduction quiaffuroit leu* 
fubfiftance. Cécrops-leurpréfenta une nour- 
riture plus douce , St leur apprit à la perpé- 
tuer. Différentes efpeces de grains furent 
confiées à la terre (1). L’olivier fut tranf 
porté de l’Egypte dans l’Âttique (3). Des 
arbres, auparavant inconnus, étendirent fur 
de riches moiffons leurs branches chargées 


(1) Thucyd. lib. t , cap 2 Ifocr. panég. t. » , pv 
(1) Schol Tictz. ad. Hefiod. oper. v. jz. Cicer. de 
leg. lib. 2 , cap. 25 , tome 3 , page ij8 . 

(3) Syncell. p. 153^- 
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de fruits. L’habitant de I’Attique , entraîné 

Î >ar l’exemple des Egyptiens experts dans 
'agriculture , redoublent fes efforts' , SC 
s’endurcitfoit à la fatigue ; mais il n’étoit 
pas encore remué par des intérêts allez 
puiffans pour adoucir fes peines , 8 t l’animer 
dans fes travaux. 

Le mariage fut fournis à des loix ( 1 ) ; 8 t 
ces réglemens , fources d’un nouvel ordre de 
vertus 8 t de plailirs , firent connoître les 
avantages delà décence , les attraits de la 
pudeur , le delir de plaire , le bonheur 
d’aimer , la néceffité d’aimer toujours. Le 
pere entendit , au fond de fon cœur , la 
voix fecretc de la nature ; il l’entendit dans 
le cœur de fon époule St de fes enfans. It 
fe furprit verfant des larmes qui ne lui ar- 
rachoit plus la douleur , 8 t apprit à s’eftimer 
en devenant fenfible. Bientôt les familles fe 
rapprochèrent par des alliances ou par des 
befoins mutuels ; des chaînes fans nombre 
ëmbrafferent tous les membres de la fociété. 
Lesbiens dont ils jouifloienî ne leur, furent 
plus perfonnels ; St les maux qu’ils 11’éprou- 
voient pas , 11e leur furent plus étrangers. 

D’autres motifs facilitèrent la pratique des 
devoirs. Les premiers Grecs offroient leurs 
hommages à des dieux dont ils ignoroient 


(i)Juftin. lîb. 2 , cap. 6. Athen. tib. 13 , page yyy. 
Suid. in Promet. Nonn. Dionyf, lib. 41 , v, 38Û Sch.ol. 
Ariftoph. in Plut. y. 773. 
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les noms , Sc qui , trop éloignés des mortels , 
& réfervant toufte leur puiiiance pour régler 
la marche de Piirtivers , manifeftoient à 

f »einc quelques-unes de leurs volontés dans 
e petit canton de Dodone , en Epirè (i). 
Les colonies étrangères donnèrent à ces 
divinités les noms qu’elleÿ avoient en 
Egypte , en Lybie ( 2) , en Phénicie , &. leur 
attribuèrent à chacune un empire limité 
des fonctions particulières : la ville d’Argos 
fut Spécialement confacrée à Junon (3) J 
celles d'Athenes à Minerve (4) 5 celle de 
Theb.es à Bàcchus (5). Par cette légère 
addition au culte religieux, les dieux paru- 
rent fe rapprocher de la Grèce ; Si partager 
eutr’eux fes provinces. Le peuple les crut 
plus acceiîibles , en les croyant moins 
puiflans St fnoins occupés. Il les trouva par- 
tout -autour de lui ; 8t alluré de fixer 
déformais leurs regards , 'il conçut une plus 
haute idée de la nature de l’homme. , 
Cécrops multiplia les objets delà vénéra- 
tion publique. Il invoqua le fouverain des 
dieux fous le titré de Très-haut (6) : il 


(1) Hérodote lib. 2 capr çz. V 

(2) Id. lib.. 2 , cap. fo. 

(î) Hygin. fab. i4jl Laft. àd Stat. Theb. 1 . i‘» 
v. 541. lib. 4 , v. 589. 

■( 4 ) ApôtfadTtîb. î , p. z^7vSyncell. p.Tjj. 

(5) Herodot. lib, 2 , cap. 49. Frer. def. de la 
Chron. p. 3 19. 

(6) Meurt, de reg. Athen. lib. 1 , cap. 9. 
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éleva de toutes parts des temples & dei 
autels i mais il défendit d’y verfer le^ fang 
des viéfimes , foit pour conferver les ani- 
maux dcftinés, à l’agriculture , foit pour 
infpirer à fes fujets l'horreur d’une fcene 
barbare qui s’étoit paffée en Arcadie (i). 
Un homme , un roi , le farouche Lycaorç 
venoit d’y facrifier un. enfant à ces dieux , 
qu’on outrage toutes les fois qu’on outrage 
la nature. L’hommage que leur offrit 
Cécrops étoit plus digne de leur bonté 
s’étoient des épis ou des grains , pré- 
mices des moiffons dont ils enrichiiToient 
l’Attique , 8t des gâteaux , tribut de VjnduA 
trie que fes habitans commeuçoient à con-i 
Itoître. 

Tous les réglemetis de Cécrops refpt- 
roient la fagefle ÔC l’humanité. Il en fit pour 
procurer à fes fujets une vie tranquille , SC 
leur attirer des refpe&s au delà même du 
trépas. Il voulut qu’on dépofât leurs dé- 
pouilles mortelles dans le fein de la mere 
commune des hommes, & qu’on enfemençât 
aufit-tôt la terre qui les couvroit,. afin que 
cette portion de terrain ne fût point enlevée 
au cultivateur (*). Les paréns p'la tête 
ornée d’une couronne j donnoient un repas 
funebre j 8c c’effc là que , fans; écouter la 


(1) Paufan. lib. 8 , cap. 2 , page 600. 

(2) Cicer. de leg.. lib, z , csp, ij, tome 5 , page t j8. 
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voix de la flatterie ou de l’amitié on 
honoroit la mémoire de l’homme vertueux , 
on flétrifloit celle du méchant. Par ces 
pratiques touchantes r les peuples entre- 
virent que l’homme , peu jaloux de con- 
ferver après fa mort une fécondé vie 
dans l’eftime publique , doit du moins laitier 
une réputation dont fes enfans n’aient pas 
à rougir. . 

La même fageffe brUloit dans l’établi f- 
fement d’un tribunal qui paroît s’être formé 
vers les dernieres années de ce prince , ou 
au commencement du régné de fon fuc- 
cefleur (i) : c ? eft celui de l’aréopage qui j 
depuis fon origine , n’a jamais prononcé un 
jugement dont on ait pu fe plaindre (z) , ôC 
qui contribua le plus à donner aux Grecs 
les premières notions de la juftice (}). 

Si Cécrops avoit été l’auteur de ces 
mémorables inftitutions , & de tant d’autres 
qu’il employa pour éclairer les Athéniens , 
il auroit été le premier des légiflateurs y 
le plus grand des mortels ; mais elles étoient 
l’ouvrage de toute une nation attentive aies 
perfectionner pendant une longue fuite de 
fiecles. Il les avoit apportées d’Egypte j SC 
l’effet qu’elles produisirent fut fi prompt , 
que l’Attîque fe trouva bientôt peuplée- de 


(i) Marm. Oxon. epoch. 3 , p. 34S, 
(1) Demoflh. in Arirtoc. p. 715. 

{}) Ælian. var. hift. lib. j , cap. 38, 
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Vingt mille habitans (i), qui furent divifés 
en quatre tributs (z): 

Des progrès fi rapides attirerentd’atten- 
tion des peuples qui ne Vivoienf que de 
rapines-. Des corfaires defcend iront fur les 
côtes de l'Afrique ; des Béotiens en rav.a? 
gerent les frontières-^) ; ils répandirent la 
terreur de tous côrés. Cécrops en profita 
pour perfuader à fes Ai jets de rapprocher 
leurs demeures alors éparfes dans la cam- 
pagne , & de les garantir , par . une 
enceinte , des infuites qu’ils vetioient 
d’éprouver. Les fondemens d’Athcnes furent 
jettes fur la colline où l’on voit aujour^ 
d’hui la citadelle (4). Onze autres villes 
s’élevèrent en différons endroits ; & les 
habitans , faifis de frayeur , firent fans 
peine le facrifice qui devoit leur coûter ‘le 
plus. Ils renoncèrent à la liberté de la vie 
champêtre (5) , & fe renfermèrent dans 
des murs , qu'ils auroient regardés comme 
la fejour de l’efclavage , s’il n’avoit failli 
les regarder comme l’afyle de la foibleffeJ 
A l’abri de leurs remparts , ils furent les 
premiers des Grecs à dépofer, pendant la 


(l) Philocb. ap. fehol Pind. o'yrrjp- od. 9. v; CS, 

(i) Steph. >in A« r . Poil. lib. 8 , cap. 9 , féft. 109. 

Euftath. in Dionys. v. 423. 

(.3) Phüoch. apud. Strab !ib 9 , p. 397. 

(4) P!in. lib. 7, cap. 56, tom. i , p. 413. Euflath in 
Dionys v. 453. Etymoi. tn^gn. in ’Exanf. 

(y) Philoch. apud. Strab. ibid. 
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paix , ces armes meurtrières , qu’auparavant 
ils ne quittoient jamais (i). ; 

Cécrops mourut après un régné de cin- 
quante ans (2). Il avoit époufé la fille 
d , undesprincrpauxhabiransderAttique(3). 
Il en eut un fils dont il vit finir les jours,. 
& trois filles à qui les Athéniens décer- 
nèrent depuis des honneurs divins (4). Il 
confervent encore fon tombeau dans le 
temple de Minerve (5) j St Ton fouvenir 
eft gravé , en ca radie res ineffaçables , 
dans la conftellation du verfeau qu’ils lui 
ont confacrée (6). 

• Après Cécrops , régnèrent , pendant 
l’efpace d’environ cinq cents foixante-cihcj 
ans , dix-fept princes , dont Codrus fut le 
dernier. 

Les regards de la poftérité ne doivent 
point s’arrêter fur la plupart d’entr’eux ; 6C 
qu’importe en effet que quelques uns aient 
été dépouillés par leurs fucceffeurs du rang 
qu'ils avoient ufurpé , & que les noms des 
autres fe foient par hafard fauvés de 
l’oubli ? Cherchons , dans la fuite de leurs 
régnés , les traits qui ont influé fur le 


(1) Thucid. Iib. t., cap. 6 . 

(i) Suid. in Promet. 

(}) Apoll. Iib. 3 , p. 189. 

(4) Herodot. Iib. 8 , cap. jj. Paufa». Iib. x , cap. iS, 
te Z7. Etymol. in ’t.ïfi. 

(5) Anthioch. ap. Clem. Alex t. r , p. 39. 

(6) Hygin. poet. aftron. Iib. 1 , cap, 19. 
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caraélere de la nation , on qui dévoient 
contribuer à fon bonheur. 

Sous les régnés de Cécrops 5c de Cranaiis 
fon fucceffeur , les habitans de l’Attique 
jouirent d’une paix allez confiante. Accou- 
tumés aux douceurs Sc à la fervitude de la 
fociété , ils étudioient leurs devoirs dans 
leurs befoins , les mœurs fe formoient 
d'après les exemples. 

Leurs connoillances , accrues par des 
liaifons fi intimes , s’augmentèrent encore 
par le commerce des nations voifines. 
Quelques années après Cécrops , les lu- 
mières de l’Orient pénétrèrent en Béotie. 
Cadmus , à la tête d’une colonie de Phéni- 
ciens , y porta le plus fublime de tous les 
arts , celui de retenir par de (impies traits 
les fons fugitifs de la parole , Si. les plus 
fines opérations de l’efprit (i). Lefecret de 
l’écriture , introduit en Attique , y fut de f- 
tiné , quelque temps après , à conferver le 
fouvenir des événemens remarquables. 

Nous ne pouvons fixer d’une maniéré 
précife le temps où les autres arts y furent 
connus , St nous n’avons à cet égard que 
des traditions à rapporter. Sous le régné 
d’Erichthonius , la colonie de Cécrops 
accoutuma les chevaux , déjà dociles au 


(i) Herodot. lib. j r cap. j8. Lucan. Iib. 3 , v. zio. 
Bochart. geog. façr. lib. 1 , cap. 20. 
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frein, à traîner publiquementtm chariot(i), 
& profita du travail des abeilles dont elle 
perpétua la race fur le mont Hymete (2). 
Sous Pandion , elle fit de nouveaux progrès 
dans l'agriculture (3) $ mais' une longue 
fécherefië ayant détruit les efpérances du 
laboureur , les tnoifîbns de l’Egypte fup* 
pléerent aux befoins de la colonie (4) , 8C 
l’on prit une légère teinture du commerce. 
Erechthée , fou fuccefteur , illuftra Ton 
rogne par des établiflemens utiles (5) , 6c 
les Athéniens lui confacrerent un temple 
après fà mort (6). , • 

Ces découvertes fuccefîîves redoubloient 
l'activité du peuple ; &C en lui procurant 
l’abondance , le préparoient à la corruption : 
car , dès qu’on eut compris qu’il eft dans la 
vie des biens que l’art ajoute à ceux de la 
nature , les pallions réveillées fe portèrent 
vers cette nouvelle image du bonheur. 
L’imitation aveugle , ce mobile püifiant de 
la plupart des aétions des hommes , ÔC qui 
d’abord n’avoit excité qu’une émulation 
douce &. bienfaifante , produiiït bientôt 


(O Pltn. !ib. 7 , cap. j6. tome i , p. 416. Æiian. hift. 
var.lib. j , c. 38. Ariftid. in Minerv. orat. t. 1, pag. 22. 
Virg. Georg. Üo. 3 ; v;.nj. 

(1) Columell. de re tufiic. lib. 9 , cap. z. 

CO Meurf. de regib. Aihen. lib. 2 , cap. z. 

(4) Diod. Sic. lib. 1, p iç. 

(5) Diod ibid. Meurf. ibid. cap. 7. 

C6) Herod. lib. 8 , cap. 55. Cicer. de nit. deor. lib* J % 
ç»p. 19, t, », p. J03. Pêufan, lib. 1 , cap. a6, p. 
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l’amour des diftindlions , le defir des pré- 
férences , la jaloulic St la haine. Les prin- 
cipaux citoyeus ; faifant mouvoir à leur 
gré ces diflérens relforts , remplirent la 
fociété de troubles , St portèrent leurs 
regards fur le trône. Amphiétyon obligea 
Cranaiis d’en defeendre ; lui-même fut 
contraint de le céder à Eriélhonius (1). 

A mefure que le royaume d’Athenes 
prenoit de nouvelles forces , on voyoit ceux 
d’Argos , d Arcadie , de Lacédémone , de 
Corinthe g de Sicyoue , de Thebes , de 
Thefialie St d’Epire , s'accroître par de- 
grés, y _St continuer leur révolution fur la 
lcene du monde. 

Cependant l’ancienne barbarie reparoif- 
foit , au mépris des loix St des mœurs \ il 
s'élevoit par intervalles des hommes ro- 
buftes (2) qui fe tenoient fur les chemins 
pour attaquer les palfans , ou des princes, 
dontlacruautéfroideinfligeoitàdesinnocens 
des fupp.lices lents St douloureux. Mais la 
nature qui balance fans celle le mal par le 
bien , fît naître , pour les détruire , des 
hommes plus robuftes que les premiers > 
midi puiflans que les féconds , plus jufîes 
que les uns St les autres. Ils parcouroient la 
Grèce; ilsja purgeoieut du brigandage des 


. . T . • . i. à* j . 

« (i)’ iPaufah.RK 1 ., cap.;a , p. 7. 
PJut. in XheC. t- 1 , p* J», : 
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rdis ÔÇ des particuliers ; ils paroilfoient au 
milieu des G,recs , comme des mortels d’un 
ordre fupéricur ; St ce peuple enfant, auflî. 
e.xtrême çjans fa recoHiioilfancp que daus 
fcs alarmes répandoit tant de. gloire fur 
leurs moindres. exploits , que l’honneur de. 
Ig j protéger .étoit devenu l’ambition de?. 
am<?s, I fortes. ; ; ; {; , ,‘-- 4 

Cette efpe ce d’heroïfmç inconnu aujs, 
Ceeles fuivans * ignoré. des : autres nations 
le plus propre néanmoins à concilier,, les 
intérêts de l’orgueil avec ceux de l’huma- 
nité , geriïioît de tbu'tes parts , Ôt s’exerçât 
fur toutes fortes d’objets. Si un anirpal 
fé roce , forti du fond des bois , femdit la 
terreur dans les campagnes , le héros de la’ 
contrée fe faifoit un devoir d’en triompher 
aux yeux d’un peuple qui regardoit encore 
Ja force comme la première des qualités', 
St le courage , comme' la première des 
vertus. Les fouverains euxim^mes , flattés 
de joindre â leurs tirres la prééminence du 
mérite le plus eftinaé dans leur fiecle , 
Rengagement dans des combats qui , eu 
manifeftant leur bravoure , fembloient lé- 
gitimer encore leur pu i (Tance. Mais bientôt 
ils aîmerënt des dangers qu’ils fe conten- 
taient auparavant de ne pas craindre,.. JLU 
allèrent les mendier au loin , ou les firent 
naître autour d’eux \ 8t comme les vertus 
expofées aux louanges fe flétriflent aifé- 
rnent , leur bravoure , dégénérée en terné-s 
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rite , ne changea pas moins d’objet que de' 
caratiere. Le falut des peuples ne dirigeoit 
plus leurs entreprifes ; tout étoit faérifié à' 
des pallions violentes , dont l’impunité ré- 
doubloit la licence. La main qui venoit de 
renverferun tyran de Ton trône, dépouilloit 
tin prince jufte des richeffes qu’il 'avoit 
reçues de fes peres , on lui raviffôit une 
époufe diftinguée par fa beauté. La vie des 
anciens héros eft fouillée de ces taches 
honteufes. 

s$ Argonautes. .» 

i , j 

Plufieurs d’entr’eux , connus fous le nom 
d’Argonautes , * formèrent le projet de fe 
rendre dans un climat lointain , pour 
s’emparer des tréfors d’Æëtès , roi dé 
Colchos (i). Il leur fallut traverfer des 
mers inconnues , ÔC braver fans celle de 
nouveaux dangers : mais ils s’étoient déjà 
féparément fignalés par tant d’exploits , 
qu’en fe réunifiant ils fe crurent invincibles , 
& le furent en effet. Parmi ces héros , on 
voyoit Jafon qui féduifit ôt enleva Médée 
fille d’Æëtès , mais qui perdit , pendant' 
fon abfence , le trône de Theffalie où 

• - •’ . . * < . i 

■ - I . ■ . M Ï 

. . , I 

- * Vers l’an 1^60 avant J. C. 

_ (1) Ilomer. Odyff. lib. iz, v. 70. Schol. ib. Herodot. 
lib. 4 , cap. 145. Diod. Tic. 1 . 4 , p. 24;. Apollod. J. 1 , p. 
|j. Apollon. Argon, Ôte. 

fa 
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• - ‘ w r 

fa naifiance l’appelloit} Caftor ÔC PoIIux, 
fils de Tyndare , roi de Spartes , célébrés 
par leur valeur , plus célébrés par une 
union qui leur a mérité des autels , Pélée , 
roi de la Phthiotie , qui palleroit pour un 
grand homme , fi Ton fils Achille n’avoit pas 
été plus grand que lui ; le poète Orphée , 
qui partageoit des travaux qu’il adoucifTok 
par Tes chants } Hercule , enfin , le plus 
illuflre des mortels y Sc le premier des 
demi-dieux 

- • 
4 

Hercule, 

Toute la terre ell pleine du bruit de fon 
rom & des monumens de fa gloire : i! 
defeendoit des rois d’Argos : on dit qu’il 
étoit fils de Jupiter Ôt d’Alcmene , époufe 
d’Amphitryon ; qu’il fit tomber fous fes 
coups , & le lion de Némée (z) , & le 
taureau de Crete , 5c le fanglier d’Ery-. 
inanthe y &. l’hydre de Lcrne t St des 
monflres plus féroces encore \ un Bufiris r 
roi d’Egypte , qui trempoit lâchement fes. 
mains dans le fang des étrangers ; un 
Anthéede Lybie , qui ne les dévouoitàla 
mort , qu’ après les avoir vaincus à la lutte ; 
8t les géans de Sicile , St les centaures 
de ThelTalie , St tous les brigands de la 
terre , dont il avoit fixé les limites à l’occi- 


(0 Diod. Iib. 4 , page 223. Apoll. Argon, lib, i , v. 494»- 
Àz) Apollod. Iib. t , p, 109, Sec. 
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dent (i) y comme Bacchus les avoit fixée? 
à l'orient : on ajoute qu’il ouvrit les monta- y 
gnes pour rapprocher les nations ; qu’il 
crcufa des détroits pour confondre les. 
mers ; qu’il triompha des enfers , &. qu’il 
fit triompher les dieux dans les combats 
qu’ils livrèrent aux géans. 

Son hiftoire eft un tilfu de prodiges , 
ou plutôt , c’eft l’hiftoire de tous ceux qui 
ont porté le même nom , & fubi les mêmes 
travaux que lui (2). On a exagéré Teurs 
exploits ; ÔL en les réunifiant fur un feul 
homme , & en lui attribuant toutes les 
grandes entreprifes dont on ignoroit les. 
auteurs , on l’a couvert d’un éclat qui 
fernble rejaillir fur l'efpece humaine : car 
l'Hercule qu’on adore , eft tin fantôme de 
grandeur,, élevé entre le ciel & la terre ,, 
comme pour en combler l'intervalle. Le 
véritable Hercule 11e d fferoit des autres 
hommes , que par fa force , 5 ç ne refiem- 
bloit aux dieux des Grecs , que par fes 
foiblefies : les biens & les maux qu’il fit 
dans fes expéditions fréquentes lui atti- 
rèrent pendant fa vie une célébrité , qui 
valut à la Grece un nouveau défenfeur en 
la perfonne de Théfée. 


t(i) Plet. in Phaed. r. i , p. 109. 

(2) Diod. Sic. ’ib. j , page 208. Cicer. de nat. deor. 
fib. 3 , c. ié , t. 2 , p. 500. Tacit. annal, lib, 2 , c. 6»» 
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Ce prince étoit fils d’Egée , roi d’A- 
thenes , 6c d’Ethra , fille du fage Pitthée , 
qui gouvernoit Trézene : il étoit élevé 
dans cette ville , où le bruit des a&ions 
d’Hercule l’agitoit fans celle ; il en écoutoit 
le récit , avec une ardeur d’autant plus 
inquiété , que les liens du fang l’unilToient 
à ce héros ; ôC fon ame impatiente fréinilîoit 
autour des barrières qui la tenoient renfer- 
mée (i) : car il s’ouvroif un valle champ à 
fes efpérances. Les brigands commençoient 
à reparoître ; les monftres fortoient de leurs 
forêts; Hercule étoit en Lydie. 

Pour contenter ce courage bouillant , 
Ethra découvre à fon fils le fecret de fi» 
nailîance ; elle le conduit vers un rocher 
énorme , 5 t lui ordonne de le foulever (2) : 
il y trouve une épée 8c d’autres lignes 
auxquels fon pere devoir le reconnoître 
un jour. Muni de ce dépôt , il prend la 
route d’Athenes : en vain fa mere &C fon 
aïeul leprelfentde monterfur un vaiffeau j 
les confeils prudens l’offenfent , ainlî que 
les confeils timides : il préféré le chemin 
du péril ôc de la gloire , ÔC bientôt il fe 
trouve en préfence de Sinnis (3). Cet 


<i) Plat, in Tbef. t: i , p. 

(a) Plat ibid. & Paufan. lib. i , cap. vj. 

(;) Plut. ibid. p. 4. Diotj. Sic. lib. 4 , p. a 61, Apallod» 
M>* j , p. ajs. 
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homme cruel attachoit les vaincus à cleî 
branches d’arbres qu’il courboit avec effort , 
& qui fe relevoient , chargées des membres 
fanglans de ces malheureux. Plus loin , 
Sciron occupoit un fentier étroit fur une 
montagne , d’où il précipitoit les paffans 
dans la mer. Plus loin encore Procrufteles 
étendoit fur un lit , dont la longueur devoit 
être la jufte inefure de leurs corps , qu’il 
réduifoitou prolongeoit par d’affreux tour- 
mens (i). Théfée attaque ces brigands, SC 
les fait périr par les fupplices qu’ils avoient 
inventés. 

Après des combats 8t des fuccès mul- 
tipliés , il arrive à Ja cour de fon pere , 
violemment agitée par des diffentions qui 
menaçoient le fouverain. Les Pallantides , 
famille ptiiffante d’Athenes (z) , voyoient 
à regret le fceptre entre les mains d ? un 
vieillard , qui , fuivant eux , n’avoir ni le 
droit , ni la force de le porter : ils laiffoient 
éclater avec leur mépris , l’efpoir de fa mort 
prochaine , 8C le défir de partager fa dé- 
pouille. La préfence de Théfée déconcerte 
leurs projets } & dans la crainte qu’Egée , 
en adoptant cet étranger , ne trouve un ven- 
geur & un héritier légitime , ils le remplif- 
fent de toutes les défiances dont une ame 


• > ' — •• 

(i) Plut, tome i , page j. Diod. lib 4 , p. 261 , &c. 
(ï) Plut. Ibid. 
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foible eft fufceptible : mais fur le point 
d’immoler fou fils , Egée le reconnoît , ôt 
le fait reconnoître à fan peuple. Les Pallan- 
tides fe révoltent ; Théfée les difiîpe (i) 
Ôtvole foudain aux champs de Marathon r 
<ju’un taureau furieux ravageoit depuis 
quelques années (2) ; il l’attaque , le failit 
St l’expofe , chargé de chaînes , aux yeux, 
des Athéniens , non moins étonnés de la. 
viétoire , qu’effrayés du combat. 

Un. autre trait épuifa bientôt leur admi- 
ration. Minos -, roi de Crete, les accufoit 
d’avoir fait périr fon fils Androgée , Scies, 
avoir contraints par la force des armes , à. 
leur livrer, à des intervalles marqués * ,im. 
certain nombre de jeunes garçons 8t de. 
jeunes filles (3}. Lefortdevoit les choifir 
1,’efclavage ou la mort, devenir leur partage,. 
C’étoit pour la troifieme fois qu’on venoit. 
arracher à des malheureux parens , les gages, 
de leur tendreffe. Athen.es étoit en pleurs y- 
mais Théfé.e la. ralfure ; il fe propofe dêv 
l’affranchir de ce tribut odieux ; &C pour 
remplir un fi noble projet , il fe met luî- 
méme au nombre des vidimes , St s’em- 
barque pour la Crete. 


(1) Plut. ibid. 1. 1 , page 6. Paufan. lib. i , c. iS , p. 70. 
■(î) Diod. Sic. lib. 4 , page i6i. Plut, tome 1 , page 6, 
r * Tous les ans , fuivant Apollodore , lib. 3 , p. 163 ; 
tQus les fept ans , fuivant Diodore , lib. 4 p. 263 , tous 
les nenf ans , fuivant Plutarque , in Thef, tome 1 , p. CL. 
(3) Diod. ibid, p, *64. Plut, ibid, 
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Les Athéniens difent qu’en arrivant 
dans cette île , leurs enfans étoient renfer- 
més dans un labyrinthe , 8t bientôt après y 
dévorés parle Minotaure , monftre moitié' 
homme , moitié taureau , ilTu des amours 1 
infâmes de Paliphaé , reine de Crete (i) ; 
ils ajoutent que Thcfée ayant tué le Mino- 
îaure, ramena les jeunes Athéniens , St fut 
accompagné , à fon retour , par Ariadne > 
fille de Minos, qui l’avoit aidé àfortirdu 
labyrinthe , St qu'il abandonna fur les 
rives de Naxos. Les Crétois difent , au 
contraire , que les otages Athéniens étoient 
deftinés aux vainqueurs dans les jeux célé- 
brés en l'honneur d’Androgée: que Théfée 
ayant obtenu la permilTion d'entrer en lice , 
vainquit Taurus , général des troupes de 
Minos , St que ce prince fut affez généreux 
pour rendre juftice à fa valeur , St par- 
donner aux Athéniens. 

Le témoignage des Crétois eft plus con- 
forme au cara&ere d’un prince renommé 
pour fa juftice St fa fagefle : celui des 
Athéniens n’eft peut-être que l’effet de 
leur haine éternelle pour les vainqueurs qui 
les ont humiliés : (i) mais de ces deux * 
opinions , il réfulte également que Théfée 


(0 Kocr. Helen. encom. t. 2 , p, 1x7. Plut. 1. 1 , p. 6, 
Apollon, lib. ; , p. 2^3, & alü. 

(1) Plut. ibid. p. 7. 
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délivra fa nation d’une fervitude honteufe ; 
& qu’en expofant fes jours , il acheva de 
mériter le trône qui refioit vacant par la 
mort d’Egée. 

A peine y fut- il aflis , qu’il voulut mettre 
des bornes à fon autorité , &. donner au 
gouvernement une forme plus ftable ÔC plus 
régulière ( 1). Les douze villes de l’Attique, 
fondées par Cécrops , étoient devenues 
autant de républiques , qui toutes avoierrt 
des magiflrats particuliers , & des chefs 
prefque indépendans (2) : leurs intérêts fe 
croifoient fans cefle , ÔC produifoient entre 
elles des guerres fréquentes. Si des périls 
prelfans les obligeoient quelquefois de 
recourir à la proteétion du fouverain , le 
calme qui leur fuccédoit 9 réveilloit bientôt 
les anciennes jaloufïes ; l'autorité royale 
flottant entre le defpotifme 8 c l’avilifle- 
ment , infpiroit la terreur ou le mépris ; 
& le peuple , par le vice d’une conftirution 
dont la nature n’étoit exa&ement connue 
ni du prince , ni des fujets , n’avoit aucun 
moyen pour fe défendre contre l’extrême 
fervitude ou contre l’extrême liberté. 

Thé fée forma fon plan ; & même fupé- 
rieur aux petits obftacles , il le chargea des 


(1) Denrofth in Neacr. p. 873. Ifocr. Helen. encore» 
tome 2, page 130. Plut, in Thef. p. io» 

(2) Thucid. lib. 2 , cap. i$. 
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détails de l’exécution , parcourut les divers 
cantons de l’Attique , & chercha partout à 
s’infinuer dans les efprits. Le peuple reçut 
avec ardeur un projet qui fembloit le ra- 
mener à fa liberté primitive ; mais les plus 
riches , confternés de perdre la portion 
d’autorité qu’ils avoient uftirpée , de 
voir s’établir un® efpece d’égalité entre 
tous les citoyens , murmuroient d’une inno- 
vation qui diminuoit la prérogative royale : 
cependant ils n’oferent s’oppofer ouverte- 
ment aux volontés d’un prince , qui tâchoit 
d’obtenir , par la perfuafion , ce qu’il pou- 
voit exiger par la force , &. donnèrent un 
confentement , contre lequel ils fe promi- 
rent de protefter dans des cîrconftances 
plus favorables. 

Alors il fut réglé qu’Athenes deviendroit 
la métropole St le centre de l’empire ; que 
les fénats des villes feroient abolis; que la 
puilîance légiflative réfideroit dans Paflem- 
blée générale de la nation , diftribuée err 
trois c l'a fies , celle des notables , celle 
des agriculteurs , & celle des artifans ; 
que les principaux magiftrats , choifts dans 
la première feroient chargés du dépôt 
des chofes faintes , 8c de l’interprétation 
des loix j que les différens ordres de citoyens 
fe balanceroient mutuellement , parce 
que le premier auroit pour lui PécTat 
des dignités ; le fécond, l’importance des 
fervices ; le troifienie , la fupériorité du 

nombre 
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nombre ( 1 ) : il fut réglé , enfin , que 
Théfée , placé à la tête de la république, 
feroit le défenfeur des loix qu’elle promul- 
gueroit , St le général des troupes deftinées 
à la défendre. 

Par ces difpofïtions , le gouvernement 
d’Athenes devint eifentielleinent démo- 
cratique ( 2 ) ; St comme il fe trouvoit 
afîbrti au génie des Athéniens , il s’eft fou- 
tenu dans cet état , malgré les altérations 
qu’il éprouva du temps de Pilîftrate ( 3 ). 
Théfée infîitua une fête folemnelle, dont 
les cérémonies rappellent encore aujour- 
d’hui la réunion des différens peuples de 
l'Attique (4) : il fît confîruire des tribunaux 
pour les magiftrats : il agrandit la capitale, 
St l’embellit autant que l’imperfeélion des 
arts pouvoir le permettre. Les étrangers, 

• invités à s’y rendre , y accoururent de toutes 
parts , St furent confondus avec les anciens 
habitatis ( 5 ) ; il ajouta le territoire de 
Mégare , à l’empire ; il plaça fur l'i/lhme de 
Corinthe, une colonne qui féparoit l’Attique 
du Péloponelê (6), St renouvela, près 
de ce monument , les jeux Ishtmiques , à 


(O Plut in Thef. tome », page iï. 

(j.) Demofth. in Neaer. p. 873 Eurip. in fuppl. v. 404, 

(3) l’aufan. lib. 1. c 3 , page 9 

(4) Thucyd. lib. 2 , c. 15. Plut, tome 1 , page il» 
Steph. in Mhen. 

(•) Plut, ibid, Thucyd. lib 1 , cap. ï. Schol. ibid, 

(6) Plut. ibid. Strdb, lib. 9 , page 392. 

lome /. C 
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l’imifation de ceux d’Olympie , qu’Hercule 
Venoit d’établir. 

Tout fembloit alors favorifer Tes vœux. 
Il commandoit à des peuples libres (i), 
qup fa modération St Tes bienfaits retenoient 
dans la dépendance. Il diéfoit des loix de 
pa».x & d’humanité aux peuples voifins (z) $ 
jouilfoit d’avance de cette vénération 
profonde , que les fiecles attachent par 
degrés à la mémoire des grands hommes* 
Cependant il ne le fut pas allez lui- 
même pour achever l’ouvrage de fa gloire. 
Il fe Jaffa des hommages pailibles qu’il 
recevoit , St des vertus faciles qui en étoient 
la fource. Deux circonftances fomentèrent 
encore ce dégoût. Son ame qui veilloit fans 
celle fur les démarches d'Herculef^) étoit 
importunée des nouveaux exploits dont ce 
prince marquoit fon retour dans la Grece. 
X)’un autre côté , foit pour éprouver le 
courage de Théfée , foit pour l’arracher 
au repos , Pirithoiis , fils d’Ixion , St roi 
d’une partie de la Theffalie , conçut un 

r rojet conforme au génie des anciens héros. 

I vint enlever dans les champs de Marathon, 
les troupeaux du roi d’Athenes(4) ; St quand 
Thefée fe préfenta pour venger cet affront, 


(1) Ifocr. Helen. encom t. z , p. i « i- 

(ij Paufan. lib. / , c. 39 , p. 94 Plut in Thef. 1. 1 , p. 14. 

(3) Diod. lib. 4 , p. 161. U'ocr. in Helen. encore, 
t. ï- p- iij\ 

(4) tlut. ibid. p. 14. 
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Pirithoüs parut faifi d’une admiration fe- 
crete; &. lui tendant la main en ligne de 
paix , (oyez mon juge, lui dit- il. Quelle 
fatisfaéfion exigez-vous ? Celle , répond 
Théfée , de vous unir à moi par la confra- 
ternité des armes. A ces mots , ils fe jurent 
une alliance itidilfoluble ( i) & méditent 
enfemble de grandes entreprifes. 

Hercule, Théfée, Pirithoiis, amis 5C 
rivaux généreux, déchaînés tous trois dans 
la carrière, nerefpirant que les dangers 8 C 
la vidfoire, faifant pâlir le crime & trembler 
l’innocence , fixoient alors les regards de 
la Grece entière. Tantôt à la fuite du pre- 
mier , tantôt fuivi du fécond , quelquefois 
fe mêlant dans la foule des héros, Théfée 
étoit appelé à toutes les expéditions écla- 
tantes. Il triompha , dit-on , des Amazones , 
& fur les bords du Tetmodon en Alie , 8 c 
dans les plaines de l’Attique (z); il parut 
à la chatfe de cet énorme fanglier de 
Calydon , contre lequel Méléagre , fils du 
roi de cette ville , ralfembla les princes les 
plus courageux de fou temps ( 3 ); il fe 
îignala contre les centaures de-ThelTalie : r 
ces hommes audacieux, qui , s’étant exercés 


(1) Sophoc. Œdip. colon v. 1664. Paufan. lib. 10 » 
C. 19 P 870. 

(0 Ifocr in Panath. t. z , p. 281. Plut, t, I , p. IZ« 
Paufan. lib. l , C. 2 & 41, 

ii) Plut. ibid. p. i]. 
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les premiers à combattre à cheval , avoient 
plus de moyens pour donner la mort, SC 
pour l’éviter (i). 

Au milieu de tant d’a&ions glorieufes , 
mais inutiles au bonheur de Ton peuple, 
il rêfolut avec Pirithoiis, d’enlever la prin- 
cefie de Sparte , St celle d'Epire , diftin- 
guées toutes deux par une beauté qui les 
rendit célébrés St malheurcufes (2)} l’une, 
étoit cette Hélene, dont les charmes firent 
depuis couler tant de fang ÔC de pleurs; 
l’autre , étoit Proferpine, fille d’Aidonée, 
roi des Moloffes. 

Ils trouvèrent Hélene exécutant une 
danfe dans le temple de Diane ; St l’ayant 
arrachée du milieu de fcs compagnes , ils Ce 
dérobèrent , par la fuite, au châtiment qui 
les menaçoit à Lacédémone , St qui les 
attendoit en Epire , car Aidonée , inftruit 
de leurs de (Teins , livra Pirithoiis à des 
dogues affreux qui le dévprerent; St pré» 
çipita Théfée dans les horreurs d’une 
prifon , dont il ne fut délivré que par les 
foins officieux d’Hercule. 

De retour dans Tes états , il trouva 
fa famille couverte d’opprobres, St la ville 
déchirée par des faétions. La reine , cette 


(0 Ifocr, in Helen. encom. tome 2, page Ii6. Herodot* 
àp. Plut in Thef. page ij. 

(i) Diod. Sic. lib. 4. pige zéf. 
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Phedre dont le nom retentit fouvent fur 
Je théâtre d’ Athènes, avoit conçu pour 
Hippolyte , qu'il avoit eu d’Antiope, reine 
des Amazones , uft amour quelle con- 
damnoit , dont le jeune prince avoit 
horreur , 8t qui caufa bientôt la perte de 
l’un 8t de l’autre. Dans le même temps, 
les Pallantides à la tête des principaux 
citoyens , cherchoient à s’emparer du pou- 
voir fouverain qu’ils l’accufoient d’avoir 
affoibli : le peuple avoit perdu dans l’exer- 
cice de l’autorité, l’amour de l’ordre , St 
le fentimeut de la reconnoifiance. Il venoit 
d’être aigri par la préfence 8t par les 
plaintes de Caffar ÔC de Pollux , freres 
d’Hélene, qui , avant de la retirer des inains 
auxquelles Théfée l'avoit confiée , avoient 
ravagé l’Attique (i) , St excité des mur- 
mures, contre un roi qui facrifîoit tout à 
fes pallions , St abandonnoit le foin de foti 
empire , pour aller au loin tenter des aven- 
tures ignominieufes , 8t en expier la honte 
dans les fers. . ; 

Théfée chercha vainement à difliper de 
fi funeftes impreflions. On lui faifoit un 
crime de fon abfence , de fes exploits, de 
fes malheurs; St quand il voulut employer 
la force , il apprit que rien n’eft fi faible , 
qu’un fouverain avili aux yeux de fes fujets. 


(i) Herodot. lib. 9 , c. 73. 
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• Dans cette extrémité , ayant prononcé 
des imprécations contre les Athéniens, il 
fe réfugia auprè* du roi Lycomede , dans 
i’île de Scyros (i); il y périt quelque 
tems après *, ou par les fuites d’un acci- 
dent , ou par la trahifon de Lycomede ( i). p 
attentif à ménager l’amitié de Mneflhée 
fuceefîeur de Thé fée. 

Ses aéfions , & l’impreftion qu’elle» 
firent fur les e f prits, pendant fa jeuneffe , 
au commencement de fon régné , à la 
fin de fes jours , nous l’offrent fuccefltve- 
mcnt fous l’image d’un héros, d’un roi,, 
d’un aventurier ; fuivant ces rapport» 
différons , il mérita l'admiration, l'amour,, 
& le mépris des Athéniens. 

Us ont depuis oublié fes égaretnens , 8C 
rougi de leur révolte (3). Cimon , fils de 
JVli lriade , tranfporta , par ordre de l'oracle* 
fes olfemens dans les murs d’Athenes (4). 
On conftruifit , fur fon tombeau, un temple 
emb.lli par les arts,& devenu l’afyle des 
malheureux ( 5 ). Divers monumens le 
retracent à nos yeux , ou rappellent le 


(1) Plut, in Thef. p 16 Heracl. de polit. Athen. 

* Vers l’an 1505 .avant J. C. 

(2) Paufan. lib. 1 , p 41. 

(3) Diod. Sic. lib. 4 , p. 26s* 

(4) Paufan. lib. 1 , p. 41. Plut, in Thef. p. Î7. in 
Cimon. page 48}. 

(5) Diod ibid. Plut, in Thef page 17. Suid. & Hefych» 
ia Thtf, Schul, Atiftopb. in Plut. v. 6*7. 
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fouvenir de fon regne. C’eft un des génies 
qui préfident aux jours de chaque mois (1) ; 
un des héros qui font honorés par des fêtes 
& par des facrifices (e). Athènes , enfin , le 
regarde comme le premier auteur de fa 
puilfanee , 8t fe nomme, avec orgueil, 
la ville de Théfée. 

La colere des dieux , qui l’avoit banni de 
fes états, s’appéfantilfoit , depuis long- 
temps, furie royaume de Thebes. Cadmus 
chalfé du trône qu’il avoit élevé, Polydore 
déchiré par des Bacchantes , Labdacus 
enlevé par une mort prématurée , & ne 
lailfant qu’un fils au berceau , St entouré 
d'ennemis : te! avoit été , depuis fon origine. 
Je fort de la famille royale ; lorfqne Laïus , 
fils 8t fuccelfeur de Labdacus , après avoir 
perdu St recouvré deux fois la couronne, 
époufa F.picafte ou Jocafte , fille de Mé- 
nœcée (3) : c’eft à cet hymen qu’étoient 
réfervées les plus affreufes calamités. L’enn 
fant qui en naîtra , difoit un oracle , fera 
le meurtrier de fon pcre , St l’époux de 
fa mere. Ce fils naquit , St les auteurs 
de fes jours le condamnèrent à devenir la 
proie des bêtes féroces. Ses cris , ou le 


. (O Plut, in Thef. p. 17. Scliol; Ariftoph. in Plut. 
r. 617. 

(1) Plut. in Thef. page 17. Cimon. page 483. 

(?) Diod. lib. 4 . p. a66. Paufan. lib. 9, c. 5 , p. 7îl« 
Eurip. in Phçeniff. v. iq. > * . 
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hafard , le fîr. nt découvrir dans lin endroît 
folitaire. Il fut préfenté à la reine de 
Corinthe, qui l’éleva dans fa cour, fous 
le nom d’Œdipe , ÔC comme fon fils 
adoptif (i). 

Au fortir de l’enfance, inftruit des dan- 
gers qu’il avoit courus, il confulta les dieux; 
& leurs miniftres , ayant confirmé , par leur 
réponfe , l'oracle qui avoit précédé fa naif- 
fance (i), il fut entraîné dans le malheur 
qu’il vouloit éviter. Refolu de ne plus re- 
tourner à Corinthe , qu’il regardoit comme 
fa patrie; il prit le chemin de laPhocide, 
& rencontra dans un fentier , un vieillard 
qui lui prefcrivir , avec hauteur, de lailfer 
le pailage libre , &. voulut l’y contraindre 
par la force. C’étoit Laïus : Œdipe fe 
précipita fur lui , le fit périr fous fes 
coups ( 3 ). 

Après ce funefte accident , le royaume 
de Thebes , &. la main de Jocafte , furent 
promis à celui qui délivreroit les Thébains 
des maux dont ils étoient affligés. Sphinge, 
fille naturelle de Laïus , s’étant aflociée à 
des brigands , ravageoit la plaine , arrêtoit 
les voyageurs par des queftions captieufes , 
les égaroit dans les détours du mont 
Phicée , pour les livrer à fes perfides com- 


(t) Eurip. in Phœniff. v.-jo. Apollod. Iib. J , p. 181. 

(i) Apollod. ibid. page 18$. 

(j) Eutip, in Phoeniff, v. 40. Diod. Iib. 4 , p. 26$» 
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pagnons. Œdipe démêla fes piégés, diflipa 
les complices de Tes crimes; en recueillant 
le fruit de fa viéfoire , il remplit l’oracle 
dans toute fon étendue. 

L’incefte triomphoit fur la terre ; mais le 
ciel fe hâta d’en arrêter le cours (1 ). Del 
lumières odieufes vinrent effrayer les deux 
époux. Jocafte termina fes infortunes par 
une mort violente. Œdipe , à ce que rap- 
portent quelques auteurs , s’arracha le* 
yeux (2) , & mourut dans l’Attique , où 
Théfie lui avoit accordé un afyle. Mais, 
fuivant d’autres traditions (3) , il fut con- 
damné à fupporter la lumière du jour > 
pour voir encore des lieux témoins de fe# 
forfaits ; & la vie , pour la donner à de» 
enfans plus coupables , & aufli malheureux 
que lui. C’étoit Etéocle , Polynice , 
Antigone & Ifmene , qu’il eut d’Euriganée p 
fa fécondé femme (4}. 

Les deux princes ne furent pas plutôt eft 
âge de régner, qu’ils reléguèrent Œdipe au 
fond de fon palais ; convinrent enfembls 
de tenir , chacun à fon tour , les rênes 
du gouvernement pendant une année en- 


(1) Homer. odiflT. lib. ir, y. 173. 

(z) Sophocl. in Œdip. colon, Apollod. lib. 3 , p. ï8j. 

(3) Mdm. de l’acad. des bel. let. t. j , Hift. p. 146 * 
Banier mythol. tome 3 , page 367 

(4) Paufan. lib. 1 , c. z8 , p. 69. Id^m , lib, 9 , c, 5 j 
page 712. Apollod. Lbld. 
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tiere(i). Etéocle monta le premier fur ce 
trône, fous lequel l’abyme reftoit toujours 
ouvert , & refufa d’en defcendre. Polynice 
fe rendit auprès d’Adrafle , roi d’Argos * 
qui lui donna fa fille én mariage , lui 
promit de puiflans fecours(i). 

Première Guerre de Thebes. 

' Telle fut l’occalion de la première expé- 
dition où les Grecs montrèrent quelques 
connoifiances de l’art militaire. * Jufqu’alors 
on avoit vu des troupes fans foldats, inonder 
.tout à coup un pays voilin , 5C fe retirer 
après des hoftilités & des cruautés pafta- 
geres ( 3 ). Dans la guerre de Thebes, on 
vit des projets concertés avec prudence 9 
& fuivis avec fermeté ; des peuples diffé- 
rens , renfermés dans un même camp , 8 C 
fournis à la même autorité , oppofant un 
courage égal aux rigueurs des faifons , aux 
lenteurs d’un fiege , ÔC aux dangers des 
combats journaliers. 

Adrafte partagea le commandement de 
l’armée avec Polynice , qu’il vouloit établir 
fur le trône de Thebes \ le brave Tydée, 
fils d’QEnée , roi d’F.tolie ; l’impérueux 
Capanée; le devin Amphiaraiis ; Hippô- 

(i> Dîod. Hb. 4, p. 267. Eurip. in Phœniff. y. 64* 
Apollod. lib. 5 , p. 185. 

(1) Diod. ibid. 

* En 1329, avant J. C. 

Cl) Paufan. lib, 9 , cap, 9, page 718. 


Digitized by Google 


au Voyage de la Grece. $5 

înédon , 8c Parthénopéc. A la fuite de ces 
guerriers , tous diftingués par leur naiffance 
& par leur valeur (i), parurent dans un 
ordre inférieur de mérite 8t de dignités , 
les principau-x habitans de la Meffénie , de 
l’Arcadie 8c de l’Argolide (z). 

L’armée s’étant mife en marche, entra 
clans la forêt de Némée , où fes généraux 
inftituerent des jeux, qu’on célébré encore 
aujourd’hui avec la plus grande folem- 
niré (3). Après avoir pâlie l’ifthme de Corin- 
the , die fe rendit en Biotie , où elle força 
les troupes d’Etéoclc , de fe renfermer 
dans les murs de Thebes (4). 

Les Grecs ne connoiffoient pas encore 
l’art de s’emparer d’une place , défendue 
par une forte garnifon. Tous les efforts 
des âfliégeans fe dirigeoient vers let 
portes ; toute l’efpérance des afliégés > 
confiftoit dans leurs fréquentes forties. Le» 
aéfions qu’elles occafionnoient , avoient 
déjà fait périr beaucoup de monde , départ 
; 8c d’autre ; déjà le vaillant Capanée veuoit 
d’être précipité du haut d’une échelle, 
qu’il avoit appliquée contre le mur (5); 


(1) Diod. lib. 4 , p. 167. Apollod, lib. p. 187* 
Efchyl. îri fept. cont Theb. Eurip. in Phœniff. 

(z) Paufan. lib. 2 , c. zo , page. 156. 

(}) Apollod. lib. 3, page 1 Ky‘. Argutn. in nem Pindà. 
page 319. 

U) Paufan. lib. 9 , c.. 9. page 719, 

{$) Diod. lib. 4, page 268, 
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iorfque Etéocle 2 >C Polynice réfolurent de 
terminer entre eux leurs différends (i). 
Le jour pris , le lieu fixé , les peuples en 
pleurs , les armées en filence , les deux 
princes fondireut l’un fur l’autre ; St après 
s’être percés de coups , ils rendirent le 
derniers foupirs , fans pouvoir affouvir leur 
rage. On les porta fur le même bûcher } 
dans la vue d’exprimer , par une image 
effrayante , les fentimens qui les avoient 
animés pendant leur vie , on fuppofa que 
la flamme , pénétrée de leur haine , s’étoit 
divifée , pour ne pas confondre leurs 
•cendres. 

Créon , frere de Jocafte , fut chargé t 
pendant la minorité de Laodamas , fils 
d’Etéocle , de continuer une guerre qui 
de venoit de jour en jour, plus funefte aux 
affiégeans, 8t qui finit par une vigoureufe 
fortie que firent les Thébains. Le combat 
fut très- meurtrier ; Tydée , & la plupart des 
généraux Argiens , y périrent. Adrafte, 
contraint de lever le ficge , ne put honorer 
par des funérailles , ceux qui étoient reftés 
fur le champ de bataille (2) ; il fallut que 
Théfée interpofât fon autorité , pour obliger 
Créon à fe foumettre au droit des gens, 
qui commençoit à s’introduire (3). 

(1) Apollod. lib. 3 , pige 193. 

(1) Diod. ibid. Apollod. lib. 3 , page 195. 

(3) Ifocr. in panathen. tome z , p 269 Paufan. lib. li 
e. 38 , page 94. Plut, in Thef. tome 1 , page 14. 
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Seconde Guerre de Thebes, 
ou Guerre des Epigones. 

La vi&oire des Thébains ne fit que fuf- 
■pendre leur perte. Les chefs des Àrgiens 
avoient laide des fils dignes de les venger. 
Dès que les temps furent arrivés * , ces 
jeunes princes , parmi lefquels on voyoit 
Diomede, fils de Tydée, & Sthénélus, fils 
de Capanée , entrèrent à la tête d’une armée 
formidable , fur les terres de leurs ennemis. 

On en vint bientôt aux mains , St les 
Thébains ayant perdu la bataille abandon- 
nèrent la ville , qui fut livrée au pillage ( 1 ). 
Therfander , fils 8t fuccelîèur de Polynîce , 
fut tué quelques années après , en allant 
au fiege de Troie. Après fa mort, deux 
princes de la même famille , régnèrent à 
Thebes; mais la fcconde fur tout à-coup 
faili d’une noire frénélie ; St les Thébains 
perfuadés que les furies s’attacheroient au 
fang d’Œdipe , tant qu’il en refteroit une 
goutte fur la terre , mirent un autre 
famille fur le trône. Ils choifirent , trois 
générations après , le gouvernement répu- 
blicain , qui fublifie encore parmi eux(i). 


* En 13T9 , avant J. C. 

(1) Paufan. libr 9 , c. j. page 711. Apollod. lik, 

«. jS , page 197. Diod. lib. 4 , page 2Û9, 

CO Paufan. lib. 9, page 71 j, 

\ 
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Le repos dont jouît la Grece, après la 
fécondé guerre de Thebes , ne pouvoit être 
durable. Les chefs de cette expédition reve- 
noient couverts de gloire , les foldats 
chargés de butin. Les uns ôc les autres fe 
niontroient avec cette fierté que donne la 
victoire ; 5c racontant à leurs enfans, à 
leurs amis ,emprelfés autour d’eux , la fuite 
de leurs travaux ftC de leurs exploits , ils 
ébranloient puilfamment les imaginations, 
& allumoient dans tous les coeurs la foif 
ardente des combats. Un événement fubit 
développa ces imprelîîons funeftes. 

Guerre de Troie. 

Sur la côte de l’Afie , à l’oppofite de la 
Grece , vivoit pailiblement un prince , 
qui ne comptoir que des fouverains pour 
aïeux ; ÔC qui fe trouvoit à la tête d’une 
norïibreufe famille, prefque toute compofée 
de jeunes héros. Priam régnoit à T roy es \ ÔC 
fon royaume , autant par l’opulence , ÔC par 
le courage des peuples fournis à fes loix, 
que par fes liaifons avec les rois d’Af- 
fyrie ( i ), répandoit en ce canton de l’ A fie , 
le même éclat que le royaume de Mycenes 
dans la Grece. 

La maifon d’Argos, établie en cette der- 
nière ville , reconnoifloit pour chef Aga- 


(0 Fiât, de leg. lib, j , tçme 2 , page 68;, 


ted by 
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memnon , fils d’Atrée. Il avoit joint à lès 
états , ceux de Corinthe , de Sicyone , 5c de 
plulieurs villes voilines ( 1 ). Sa jniilîance 
augmentée de celle de Ménélas fon frere, 
qui venoit d’époufer Hélene , héritière du 
royaume de Sparte , lui donnoit une grande 
influence fur cette partie de la Grece , qui , 
de Pélops , fon ayeul , a pris le nom de 
Péloponefe. 

Tantale , fon bifai'eul , régna d’abord en 
Lydie ; &. , contre les droits les plus facrés , 
retint dans les fers , un prince Troyen 
nomméGanymede.Plus récemment encore, 
Hercule, ilfu des rois d’Argos , avoit dé- 
truit la Ville deTroyes , fait mourir Lao- 
inédon , & enlevé Héflone fa fille. 

Le fouvenir de ces outrages reliés im- , 
punis , entretenoit dans les maifons de 
Priam & d’Agamemnon , une haine hérédi- 
taire 8t implacable , aigrie de jour en jour 
par la rivalité de puiiîànce , la plus terrible 
des pallions meurtrières. Paris , fils de 
Priam , fut deftiné à faire éclore ces fe- 
mences de diviliotis. 

Pâris vint en Grece , & fe rendit à la cour 
de Ménélas , où la beauté d’Hélene fixoit 
tous les regards. Aux avantages de la figure , 
le prince Troyen réunifioit le delir de 
plaire ( 2 ) ÔC l’heureux concours des talens 


(x) S:rab lib. 8 , page {71. 
(1; Homer iliad, lib. j, v. 3$. 
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agréables ; ces qualités , animées par l’efpoir 
du fuccès , firent une telle itnprefiioti fur la 
reine de Sparte , qu’elle abandonna tout 
pour le fuivre. Les Atrides voulurent en- 
vain obtenir par la douceur, une fatisfac- 
tion proportionnée à i’offenfe; Priamnevit 
dans fon fils , que le réparateur des torts 
que fa maifon fit l’Afie entière avoient 
éprouvés de la part des Grecs ( i ) , rejetta 
les voies de conciliation qu’on lui propofoit. 

A cette étrange nouvelle , ces cris tumul- 
tueux St fanguinaires , ces bruits avant- • 
coureurs des combats & delà mort , éclatent 
8t fe répandent de toutes parts. Les nations 
de laGrece s’agitent comme une forêt battue 
par la tempête. Les rois dont le pouvoir elt 
renfermé dans une feule ville , ceux dont 
l’autorité s’étend fur plufieurs peuples , pof- 
fédés également de l’efprit d’héroifme , 
s’aflëmbîent à Mycenes. Ils jurent de 
reconnoître Agamemnon pour chef del’en- 
treprife , de venger Ménélas , de réduire 
Ilium en cendres. Si des princes refufent 
d'abord d’entrer dans la confédération , ils 
font bientôt entraînés par l’éloquence 
perfuafive du vieux Neftor, roi de Pylos; 
par les difeours infidieux d’Ulylfe , roi 
d’Ithaque} par l’exemple d’Ajax, de Sala- 
mine ; de Dioinede , d’Argos ; d'Idoménéc , 


de 




(0 Herçdot, lib, * , ç. i. 
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de Crete ; d’Achille , fils de Pelée, qui 
régnoit dans un canton de la Theiralie , 
& d’une foule de jeunes guerriers, ivres 
d’avance des fuccès qu’ils fe promettent. 

Après de longs préparatifs , l’armée , 
forte d’environ cent mille hommes (1) fe 
raflembla au port d’Aulide \ St près de 
douze cents voiles la tranfporterent fur les 
rives de la Troade. 

La ville de Troye défendue par des 
remparts 8t des tours , étoit encore protégée 
par une armée nombreufe (z) , que com- 
mandoitHe&or , fils de Priamj il avoit fous 
lui , quantité de princes alliés , qui avoient 
joint leurs troupes à celles des Troyens (3). 
Afiemblées fur le rivage , elles préfen- 
toient un front redoutable à l’armée des 
Grecs , qui , après les avoir repoullees , fe 
renfermèrent dans un camp , avec la plus 
grande partie de leurs vailîèaux. 

Les deux armées elfayerent de nouveau 
leurs forces ; St le fuccès douteux de plu- 
fieurs combats, fit entrevoir que le fiege 
traîneroit en longueur. 

Avec de frêles bâtimens , 8t de foibles 
lumières fur l’art de la navigation , les 
Grecs n’avoient pu établir une communi- 


(O Homer. iliad. lib. 2, r. 494, &c. Thucyd. lib. 1 , 
€. 10 . 

(2) Homer. i'iad. lib. 8. v. 

(}) Id. lib. 2 , y. 876 , lib. 10 , V. 4 Î 4 . 

Tome /. D 
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cation fuivie entre la Grece 8t l’Afie. Lar 
fubliftances commencèrent à manquer.. 
Une partie de la flotte fut chargée de 
ravager ou d’enf mencer les ries St les 
côtes voiflnes ; tandis que divers partis 
difperfés dans la campagne , enlevoient les 
récoltes St les troupeaux. Un autre motif 
rendoit ces détachemens indifpen fables.. 
La ville n’étoit point invertie ; St comme 
les troupes de Prkun la mettoient à l’abri 
d’un coup de main , on réfolut d’attaquer 
les alliés de ce prince , foit pour profiter 
de leurs dépouilles , foit pour le priver de 
leurs fecours. Achille portoit de tous côtés 
le fer 8t la flamme ( i) ; après s’être débordé 
comme un torrent deftru&eur ,, il revenoit 
avec un butin itnmenfe qu’on dirtribuoit à 
l’armée , avec des efclaves fans nombre y 
que les généraux partageoient entre eux. 

Troyes étoit fituée au pied du mont 
Ida y à quelque diftance de la mer ; les 
tentes St les vaifleaux des Grecs occupoient 
le rivage- Pefpace du milieu étoit le 
théâtre de la bravoure St de la férocité r. 
les Troyens St les Grecs, armés de piques 
de mafliies , d’épées , de flèches St dé 
javelots; couverts de cafques, de cuirafles 
de cuilîarts St de boucliers ; les rangs 
prefles ,, les généraux à leur tête , s’avan~ 


ii'l tliad.. lîb. 9, ,, T. jjijfe 
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soient les tins contre les autres ; les pre- 
miers, avec de grands cris ;Ies féconds, dans 
un filence plus effrayant : aufli-tôt les chefs 
devenus foldats , plus jaloux de donner de 
grands exemples que de fages confeils 
fe précipitoient dans le danger, lailïoient 
prefque toujours au hafard le foin d’un 
luccès qu’ils ne favoient ni préparer ni 
fuivre ; les troupes fe beurtoient & fe bri- 
foient avec confulion , comme les flots que 
ie vent pouffe ôt repouffe dans le détroit 
de l’Eubée. La nuit féparoit les combat- 
tants; la ville ou les retranchemens fervoient 
d’afyle aux vaincus; fa viéfoire coûtoit du 
fang , & ne produifoit rien. 

Les jours fuivans , la flamme du bûcher 
dévoroit ceux que la mort avoit moiffonnés: 
on houoroit leur mémoire par des larmes 
&par des jeux funèbres. La treve expiroit,, 
& l’on en venoit encore aux mains. 

Souvent au plus fort de la mêlée, un 
guerrier élevoit fa voix , & défioit au 
combat un guerrier du parti contraire. Les 
troupes , en filence » les voyoient tantôt 
fe lancer des traits ou d'énormes quartiers 
de pierre ; tantôt fejoindre l’épée à la main , 
& prefque toujours s’infulter mutuelle- 
ment , pour aigrir leur fureur. La haine 
du vainqueur furvivoit à fon triomphe r 
s’il ne pouvoit outrager le corps de fora 
ennemi r & le priver de la fépulture, i! 
lâchait du moins de dépouiller de fès 

D a 
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armes. Mais dans l’inftant , les troupes 
■s’avançoient de part & d’autre , foit pour 
lui ravir fa proie, foit pour la lui affiner ► 
& l’aétion devenoit générale. , 

Elle le devenoit auffi , lorfqu’une des 
armées avait trop à craindre pour les jours 
de fou guerrier , ou lorfque lui- même 
cherchoit à les prolonger par la fuite. Les 
circonftances pouvoit juftificr ce dernier 
parti : l’infulte ÔC le mépris flétriffoient à 
jamais celui qui fuyoit fans combattre , 
parce qu’il faut, dans tous les temps, favok 
affronter la mort , pour mériter de vivre. 
On réfervoit l’indulgence pour celui qui 
ne fe déroboit à la fupériorité de fon 
adverfaire , qu’ après l’avoir éprouvée : car 
la valeur de ce temps-là , conliftant moins 
dans le courage d’efprit , que dans le fenti- 
ment de fes forces , ne n’étoit pas une honte 
de fuir , lorfqu’on ne cédoit qu’à* la nécet 
fiité ; mais c’étoit une gloire d’atteindre 
l’ennemi dans fa retraite, &. de joindre à 
la force qni préparoit la viéloire ? la légéreté 
qui fervoit à la décider. 

Les aflociations d’armes de fentimens 
entre deux guerriers , ne furent jamais (i 
communes que pendant la guerre deTroye. 
Achille SC Patrocle , Ajax &. Teucer, 
Diomede 8 C Sthénélus , Idoménée Sc 
Mérion , tant d’autres héros dignes de fuivre 
leurs traces, combattoient fouvent l’un près 
de l’autre J 2>C fe jettant dans la mêlée j ils 
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partageoient entre eux les périls & la 
gloire : d’autres fois , montés fur un même 
char , l’un guidoit les courfiers , tandis que 
l’autre écartoit la mort, la renvoyoit à 
l’ennemi. La perte d’un guerrier exigeoit 
une prompte fatisfaélion de la part de foa 
compagnon d’armes > le fang verfé dernan- 
doit du fang. 

Cette idée fortement imprimée dans 
les efprits , endurcilfoit les Grecs 6C les 
Troyens contre les maux fans nombre qu’ils 
éprouvoient. Les premiers avoientété plus 
d’une fois fur le point de prendre la ville y 
plus d’une fois les féconds avoient forcé le 
camp , malgré les paiiflades,. les folles , les 
murs qui le défendoient. On voyoit les 
armées fe détruire , Sc les guerriers difpa- 
roître: Heéfor , Sarpedon , Ajax, Achille 
lui-tnême , avoient mordu la pouiîiere. A 
l’afpeéf de fes revers , les Troyens foupi* 
roient après le renvoi d’Hélene ; les Grecs , 
après leur patrie : mais les uns 5c les autres 
étoient bientôt retenus par la honte , &. par 
la mâlheureufe facilité qu’ont les hommes 
de s’accoutumer à tout , excepté au repos 
& au bonheur. 


Toute la terre avoit les yeux fixés fut 
les campagnes de Troye , fur ces lieux où la 
gloire appeloit à grands cris les princes qui 
n’avoient pas été du commencement de 
l’expédition. Impatiens de fe fignaler dans 
cette carrière ouverte aux nations , ils ve- 
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noient fuccefilvement joindre leurs troupes 
à celles de leurs alliés r 8t périiroient 
quelquefois dans un premier combat. 

Enfin , après dix ans de réfiftance SC de 
travaux , après avoir perdu l’élite de fa 
jeuneiTe & de fes héros , la ville tomba 
fous les efforts des Grecs ; ôt fa chute fit 
un fi grand bruit dans la Grece, quelle fert 
encore de principaleépoque aux annales des 
nations*. Ses murs, fesmaifons, fes temples* 
réduits en poudre ; Priam , expirant au pied 
des autels; fes fils égorgés autour de lui * 
Hécube fon époufe ; Calfandre, fa fille ; 
Andromaque , veuve d’He&or plufieurs 
autres princelfes , chargées de fers , ÔC 
traînées comme des efclaves , à travers le 
fang qui ruiffeloit dans les rues , au milieu 
d’un peuple entier, dévoré par la flamme , 
ou détruit par le fer vengeur : tel fut le 
dénouement de cette fatale guerre. Les 
Grecs alfouvirent leur fureur : mais ce 
plaifir cruel fut le terme de leur profpérité* 
& le commencement de leurs défaftres. 

Leur retour fut marqué par les plus 
finiftres revers (i). Mnefthée , roi d’A- 
thenes, finit fes jours dans l’île de Mélos ( 2 } 
Ajax , roi des Locriens , périt avec fa 


* L’an ii8ï avant J. C. 

{») Plat, de leg. lib. 3 , tome i, page 69a» 
C*) Eufeb. chxûû. can. pa^e. iz&» 
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flotte (i); Ulyfle , plus malheureux, eut 
fouvent à craindre le même fort , pendant 
les dix ans entiers qu’il erra fur les flots m 7 
d’autres , encore plus à plaindre , furent 
reçus dans leur famille, comme des étran- 
gers revêtus de titres qu’une longue ab- 
fence avoir fait oublier , qu’un retour im- 
prévu rendoit odieux. Au lieu des tranf- 
pûrts que devort exciter leur préfence , ils 
n’entendirent autour d’eux que les cris 
révoltans de l’ambition , 8c de l’adultcre ÔC 
du plus fordiefe intérêt : trahis par leurs pa- 
ïens &. leurs amis , la plupart allèrent , fous 
la conduite d’Idoménée ,de Philodete , de- 
Diornede & de Teucer, en chercher de 
nouveaux eu des pays inconnus. 

La maifon d’Argos fe couvrit de forfaits „ 
déchira fes entrailles de fes propres 
mains ; Agamemnon trouva fon trône ÔC 
fon lit profanés par un indigne ufurpateur j; 
il mourut > aflaflîné par Clytemneftre , fon 
époufe qui quelque temps après y fut 
maflacrée par Orefte fon fils» 

Ces horreurs multipliées alors dans 
prefque tous les cantons de la Grece ,, 
retracées encore aujourd’hui fur lé théâtre 
d’Athenes, devroient inftruire les rois 5(. les 
peuples, ÔC leur faire redouter jufqu’à la 
victoire même. Celle des Grecs leur fut 


(i} Homec. odyff. lib. 4, v. 499^ 
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auflî funeftes qu’aux Troyens: affaiblis paf 
leurs efforts &. par leurs fuccès , ils ne 
-purent plus réfiftcr à leurs diviiions , 8c 
s’accoutumèrent à cette funefte idée , que 
Ja guerre étoit auflî néceffairc aux états , 
que la paix. Dans l’efpace de quelques 
générations , on vit tomber Sc s’éteindre 
la plupart des maifons fouveraines , qui 
avoient détruit celle de Priant; ÔC quatre- 
vingts ans après la ruine de Troye(i) , une 
partie du Péloponefe pafla entre les mains 
des Héraclides , ou defceiidaus d’Hercule. 

Retour des Héraclides. 

La révolution produite par le retour de 
ces princes , fut éclatante , & fondée fur 
plus fpécieux prétextes *. Parmi les familles, 
qui , dans les plus anciens temps , pofle- 
derent l’empire d’Argos 8c de Mycenes , 
les plus diftinguées furent celle de Danaiis 
6c celle de Péîops. Du premier de ces 
princes , étoient iffus Prœtus , Acrifms , 
Perfée , Hercule ; du fécond , Atrée , 
Agamemnon , Orefte & fes fils. 

. Hercule , alfervi , tant qu’il vécut, aux 
volontés d’Euryfthée, que des circonftances 
particulières avoient revêtu du pouvoir fu- 
prême, ne put faire valoir fes droits, mais 


■(O Thucyd. lib. t, c. la. 

? En 1 201 , avant J. C. 
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H les tranfmit à Tes fils , qui furent enfuite 
bannis du Péloponefe. Ils tentèrent plus 
d'une fois d’y rentrer (1) ; leurs efforts 
étoient toujours réprimés par la maifon de 
Pélops , qui , après la mort d’Euryfthée p 
avoit ufurpé la couronne: : leurs titres 
furent des crimes , tant qu’elle put leur 
oppofer la force , dès qu’elle cefla d’être 
fi redoutable , on vit fe réveiller en 
faveur des Héraclides , l’attachement des 
peuples pour leurs anciens maîtres , ÔC 
la jaloufie des puillances voifines contre 
la maifon de Pélops. Celle, d’Hercule 
avoit alors à fa tête trois freres ; Témene , 
Crefphonte St Arifthodeme, qui , s’étant 
affociés avec les Doriens (z) , entrèrent 
avec eux dans le Péloponefe, ou la plupart 
des villes furent obligées de les reconnoître 
pour leurs fouverains (3). 

Les defcendans d’Agamemnon , forcés’ 
dans Argos , St ceux de Neftor , dans la 
Meffénie , fe réfugièrent , les premiers en 
Thrace , les féconds en Attique. Argos 1 
échut en partage à Témene , 8t la Mef- 
fénie à Crefphonte. Euryfthene StProclès , 
fils d’Arifthodeme , mort au cominence- 


(i) Herodot. lib. 9 , c. 26. Diod, Sic. lib, 4'»] 
p. 261 . 

(») Strab. lib. 9 , p. 393,' 

(î) Paufan. lib. 1 , c. , p. 140. 

Tome l. E 
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ment de l’expédition , régnèrent à Lacé- 
démone (1). 

Peu de tems après , les vainqueurs atta- 
quèrent Co drus , roi d’ Athènes , qui avoit 
donné un afyle à leurs ennemis. Ce prince 
ayant appris que l’oracle promettoit la vic- 
toire à célle des deux armées qui perdr.oit 
fon général dans la bataille ,s’expofa volon- 
tairement à la mort : & çe facrifice en- 
flamma tellement Tes troupes , qu’elles 
ipirent les Héraclides en fuite. (2). 

C’eft-là que finiflent les fiecles nommés 
héroïques., & qu’il faut fe placer, pour en 
failir l’efprit 8c pour entrer dans des 
détails que le cours rapide des événemens 
permettoit à peine d’indiquer. 

Réflexions sur les siècles 

HÉROÏQUES. 

On ne voyoit anciennement que des mo- 
narchies dans la Grece (^) ; on n’y voit 
prefque par-tout aujourd’hui que des répu- 
bliques. Les premiers rois ne pofTédoient 
qu’une ville , ou qu’un canton (4) ; quelques- 


<0 Ifocr. in Archid tome 2 , p. 18 Tacit. annal. 1 . 4 t 
C - 4 Î. Paufan. fib. 2 , c. 18 , p. 151. Id, lib. 3 , c. 1 , 
p. 2 'J. Veli Paterc. lib. t , c. 2. 

(2) Meurf. de reg /V.tbevn lib 3, c. TT._ 

(t) de leg lib. 3 , t. 2 , page 680. Ariftid. de rep. 
lib. 1 , c. 2 , tome 2 , p, 29? . Cicer. de leg. lib. 3 , t. 3 f 
p.'i6i. 

(4) Thucyd. lib, 1 , cap* it. Hom. iliad. lib. 2 . 
y. 49 y , &c. 
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uns étendirent leur puiflance , aux dépens 
de leur voifins , St fe formèrent de grands 
états j leurs fuccefieurs voulurent aug- 
menter leur autorité , au préjudice de 
leurs fujets , ÔC la perdirent. 

S’il n’étoit pas venu dans la Grece d’au- 
tres colonies que celle de Cécrops , les 
Athéniens plus éclairés , &. par conféquent 
plus puilîans que les autres fauvages , les 
auroient afiiijettis par degrés j & la Grece 
n’eût formé qu’un grand royaume t qui 
fubfifteroit aujourd’hui comme ceux 
d’Egypte ÔC de Perre. Mais les diverfes 
peuplades venues de l’Orient , la diviferent 
en plufieurs états 5 8t les Grecs adoptèrent 
par-tout le gouvernement monarchique , 
parce que ceux qui les policerent , n’en 
oonnoilToient pas d’autres ; parce qu’il eft 
plus aifé de fuivre les volontés d’un feul 
homme , que celles de plufieurs chefs ; ÔC 
que l’idée d’obéir & de commander tout-à- 
la-fois , d’être en même temps fujet Sc fou- 
veraiu , fuppofe trop de lumières ÔC de 
combinaifons , pour être apperçue dans 
l’enfance des peuples. 

Les rois exerçoient les fondions de 
pontife, de général ôc de juge (r) ; leur 
puifiance qu’ils tranfmettoient à leurs def- 
cendans (i) , étoit très-étendue , 8c néan- 


(1) Ariftid de rep. lib. J , c. 14 , tome 1 , page î JT» 
(O Thucyd. ibid. . 

E l 
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moins tempérée par un confeil dont ils pre- 
noicnt les avis , & dont ils communiquoient 
les décidons à l’aflemblée générale de la 
nation (i). 

Quelquefois , après une longue guerre , 
les deux prétendons au trône , ou les 
deux guerriers qu’ils avoient choifis , fe 
préfentoient les armes à la main ; 8C le 
droit de gouverner les hommes , dépendoiE 
de la force ou de l’adreffe du vainqueur. 

Pour foutenir l’éclat du rang , le fou* 
verain , outre les tributs impofés fur le 
peuple (2) , poffédoit un domaine qu’il 
avoit reçu de fes ancêtres , qu’il augmentoit 
par fes conquêtes , quelquefois par la 
générofité de fes amis. Théfée , banni 
d’ Athènes , eut pour unique refTource , les 
biens que fon pere lui avoit laides dans 
l’île de Scyros (2). Les Etoliens , prelTés par 
un ennemi puilTant , promirent à Méléagre , 
fils d’QEnée leur roi ,un terrain confïdérable, 
s’il vouloit combattre à leur tête (4). La 
multiplicité des exemples ne permet pas 
de citer les princes qui durent une partie 
de leurs tréfors à la vi&oire , ou à la 


(1) Arift. de mor. Hb. 3 ,* c. J , t 2 , p. 3 z. Dionyf. 
Haiic. antiq. Rom. lib. 2 , t. 1 , p. 261. 

(2) Homer. iliad. lib. 9 , v. ij6. Schol. ibid. odyff. 
lib. 13 , v. ij. 

(3) Plut, in Thef. t. 1 , p. 16. 

(4) Homer. iliad. lib. 9 , v. 573. 
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reconnoiflance : mais ce qu’on doit remar- 
quer , c’eft qu’il fe glorifioient des préfens 
qu’ils avoient obtenus , parce que les 
préfens étant regardés comme le prix d’un 
bienfait , ou le fymbole de l’amitié , il étoit 
honorable de les recevoir , 8t honteux de 
ne pas les mériter. 

Rien ne donnoit plus d’éclat au rang 
fuprême, 8t d’efior au courage , quel’efprit 
d’héroïfme ; rien ne s’afTortiflbit plus aux 
mœurs de la nation , qui étoient prefque 
par-tout les mêmes : le caraftere des 

hommes étoit alors compofé d’un petit 
nombre de traits fimples , mais expreflîfs 
& fortement prononcés : l’art n’avoit point 
encore ajouté fes couleurs à l’ouvrage de 
la nature. Ainfi les particuliers dévoient 
différer entre eux , les peuples fe 
reffembler. 

Les corps naturellement robuftes le, 
devenoient encore plus par l’éducation ; 
les âmes fans fouplelfe & fans apprêt , 
étoient aéfives , entreprenantes , aimant ou 
haïfiant à l’excès , toujours entraînées par 
les feus ; toujours prêtes à s’échapper ; la 
nature , moins contrainte dans ceux qui 
étoient revêtus du pouvoir , fe développoit 
chez eux avec plus d’énergie , que chez 
le peuple ; ils repouffoient une offenfe par 
l’outrage , ou par la force , ôt plus foibles 
dans la douceur que dans les revers, fi c’efï 
pourtant une foibldfc de paroître fenlible J; 
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ils pleuroient fur un affront dont ils ne 
pouvoient fe venger : doux & faciles , dès 
qu'on les prévenoit par des égards: impé- 
tueux & terribles , quand on y manquoit , 
ils paffbient de la plus grande violence , 
aux plus grands remords ; ôc réparoieqt leur 
faute , avec la même limplicité qu’ils en 
faifoient l’aveu (i). Enfin , comme les vices 
& les vertus étoient fans voile ôt fans dé- 
tour , les- princes ôt les héros étoient 
ouvertement avides de gain , de gloire , 
de préférences & de plaifirs. 

• Ces mœurs , mâles Si altiers , ne pouvoient 
éprouver des émotions languiffantes. Deux 
grands fentimens les agitoient à-la- fois , 
l’amour 6(. l’amitié , avec cette différence 
que l’amour étoit pour eux une flamme 
dévorante SC paffagere : l’amitié , une 
chaleur vive 8t continue: l’amitié produifoit 
des aéfions regardées aujourd’hui comme 
des prodiges , autrefois comme des devoirs. 
Orefte &Pylade , voulant mourir l’un pour 
l’autre , ne faifoient que ce qu’avoient fait 
avant eux d’autres héros. L’amour , violent 
dans fes tranfports , cruel dans fa jalouhe , 
avoit fouvent des fuites funeftes : fur des 
cœurs plus fenfibles que tendres , la beauté 
avoit plus d’empire que les qualités qui 
J’embelliffent j elle faifoit l’ornement de 


(i) Homer. iliad. Iib. 4 , v. ] 6 o. Id. lib. 1}. paflim. 
ïd. odyff. lib. 8. v. 40Z. 
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Ces fêtes fuperbes que donnoient les princes , 
lorsqu'ils contra&oient une alliance. Là fe 
raflembloient avec les rois 8t les guerriers , 
des princeffes dont la préfence St la jaloufie 
étoient une Source de divifions 8t de 
malheurs. 

Aux noces d’un roi de Larifle , de jeunes 
Thefialiens , connus Sous le nom de cen- 
taures , infulterent les compagnes de la 
jeune reine , St périrent fous les coups de 
Théfée , St de plufieurs héros, qui, dans 
cette occafion , prirent la défenfe d’un Sexe 
qu’ils avoient outragé plus d’une fois (1). 

Les noces de Thétis St de Pélée furent 
troublées par les prétentions de quelques 
princelfes , qui , déguifées , Suivant l’ufage , 
fous les noms de Junon , de Minerve , Sc 
des autres déciles , afpiroient toutes au 
prix de la beauté (1). 

Un autre genre de fpe&acles réunilfoit 
les princes 8t les héros : ils accouroient aux 
funérailles d’un Souverain , St déployoient 
leur magnificence St leur adrelfe dans les 
jeux qu’on célébroit pour honorer fa mé- 
moire.On donnoit des jeux Sur un tombeau, 
parce que la douleur n’avoit pas befoin de 


(1) Diod. Sic. lib. 4 >, p. 272. ©vid. raetam. tib. 12 
v. 210. Hom. odyff, iib. 21 , v. 295. 

' (2) Mezir comment, fur les épîtr. d’Ovid. tome I 1 
P* 220. Ban. mythol. tome j , p. 182. 

E 4 
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bienféances. Cette délicatefle qui rejette 
toute confolation , eft dans le fentiment 
lin excès ou une perfection qu’on ne cou- 
noifioit pas encore ; mais ce qu’on favoit , 
c’étoit de verfer des larmes finceres , de les 
fufpendre , quand la nature l’ordonnoit (i) , 
& d’en verfer encore , quand le cœur fe 
relTouvenoit de fes pertes. « Je trouve un 
» plaifir très- vif , dit Ménélas dans 
» Homere (2) , à pleurer ceux qui ont 
» péri fous les murs de Troie ». Dix ans 
s’étoient écoulés depuis leur mort. 

Les héros étoient injuftes St religieux en 
même temps. Lorfque, par l’effet du hafard, 
d’une haine perfonnelle ou d’une défenfe 
légitime , ils avoient donné la mort à 
quelqu’un , ils frémifloient du fang qu’ils 
venoient de verfer ; & quittant leur trône 
ou leur patrie , ils alloient au loin mendier 
le fecours de l’expiation.' : Aprèsles facrifices 
qu’elle exige , on répandoit fur la main 
coupable , l’eau deftinée à la purifier (3); 
8t dès ce moment , ils rentroient dans la 
fociété , ÔC fe préparoient à de nouveaux 
combats. 

Le peuple , frappé de cette cérémonie , 
ne l'étoit pas moins de l’extérieur menaçant 


(1) Hom. Üiad. lib. 9 , v. 229 ; lib. 24 , v. 48. 

(2) !d. odyff. lib. 4 , v- 100. 

, (3) Ovid. fait, lib , v. 37. Schol. Soph. in Ajac. 
664. 
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que Tes héros ne quittoient jamais: les uns 
jettoient fur leurs épaules la dépouille des 
tigres Si des lions dont ils avoient triom- 
phé (1) j les autres paroifloient avec de 
lourdes malfues , ou des armes de diffé- 
rentes efpeces , enlevées aux brigands dont 
ils avoient délivré la Grece (2). 

Ceft dans cet appareil qu’ils fe préfen- 
toient pour jouir des droits de l’hofpitaîité , 
droits circonfcrits aujourd’hui entre certaines 
familles ; alors communs à toutes (3). A la 
voix d’un étranger, toutes les portes s’ou- 
vroient , tous les foins étoient prodigués ; 
Si pour rendre à l’humanité le plus beau 
des hommages , on ne s’informoit de fou 
état & de fa naiffance , qu’après avoir 
prévenu fes befoins (4). Ce n’étoit pas à 
leurs légiflateurs , que les Grecs étoient 
redevables de cette inftitutiorr fublime ; ils 
la dévoient à la nature , dont les lumières 
vives Si profondes rempliffoient le cœur 
de l’homme , Si n’y font pas encore éteintes, 
puifque notre premier mouvement eft un 
mouvement d’eftime &^de confiance pour 
nos femblables ; Si que la défiance feroit 


(1) Plut, in Thef. page 4. Numifm. vetef. 

(1) Plut. ibid. 

(j) Hom. iliad. lib. 6 , v. 15. Id. odyff. lib. 3 , v. Î4 ; 
lib. j , v. 208 ; lib. 8 , v. 544. 

(4) Hom. iliad. lib. 6 , v, 17}. Id. odyff. lib. 1 , v. 
U 4 i lib. } , v. 70. 
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regardéacomme un vice énorme , fi l’expé- 
rience de tant de perfidies n’en avoit 
prefque fait une vertu. 

Toutefois, dans les fiecles où brilloient . 
de fi beaux exemples d’humanité , on vit 
éclater des crimes atroces Si inouis. Quel- 
ques-uns de ces forfaits ont exiflé , fans 
doute ; ils étoient les fruits de l’ambition 
de la vengeance , pallions effrénées , 
qui , fuivaut la différence des conditions ÔC 
des temps, emploient pour venir à leurs fins, 
tantôt des manœuvres fourdes , & tantôt la 
force ouverte. Les autres ne durent leur 
originequ’à lapoéfîe,qui, dans fes tableaux, 
altéré les faits de l’hiftoire , comme ceux 
de la nature. Les poètes , maîtres de nos 
cœurs , efclaves de leur imagination , 
remettent fur la feene les principaux per- 
fonnages de l'antiquité ; Sc fur quelques traits 
échappés aüx outrages du temps , établirent 
des caraéferes qu’ils varient ou contraflent , 
fuivant leurs befoins ( 1) ; les chargeant 
quelquefois de couleurs effrayantes , ils 
transforment les fojblefîes en crimes , ÔC 
les crimes en forfaits. Nous dételions cette 
Médée , que Jafon emmena de Colchide , 
fet dont la vie ne fut , dit-on , qu’un tiffu 
d’horreurs. Peut-être n’eût- elle d’autre 
magie que fes charmes , SC d’autre crime 


Ci) Plat, in Min. tome 1 , page 310. 
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que Ton amour (1) ; St peut-être auflï la 
plupart de ces princes , dont la mémoire 
tft aujourd’hui couverte d’opprobres , 
n’étoient pas plus coupables que Mcdée. Ce 
11’étoit pas la barbarie qui régnoit le plus 
dans ces fîecles reculés ; mais plutôt une 
certaine violence de caradtere , qui fouvent , 
à force d’agir à découvert , ü trahilfoit 
elle-même. On pouvoit du. moins fe pré- 
munir contre une haine qui s’annonçoit 
par la colere , St contre des pallions qui 
avertidoient de leurs projets. Mais comment 
fe garantir aujourd’hui de ces cruautés 
réfléchies , de ces haines froides St allez 
patientes pour attendre le moment de la 
vengeance ? Le fiecle véritablement bar- 
bare , n’eft pas celui où il y a le plus d’im- 
pétuofité dans les delirs , mais celui oii 
l’on trouve le plus de faufleté dans les fen- 
tiinens. 

Ni le rang , ni le fexe , ne difpenfoient 
des foins domeftiques , qui ceflent d’être 
vils , dès qu’ils font communs à tous les 
états. On les allocioit quelquefois avec des 
talens agréables , tels que la mufique 8 t la 
danfe ; St plus fouvent encore avec des 
plaifirs tumultueux , tels que la chalfe 8 t 


(1) Diod. Sic. lib. 4 , page ut).' Parmenifc. ap. Schol. 
Eurip in Med. v. 9 & 275. Ælian, var. hift. lib. j , 
c. 21. Banier myth. lib. J , chap. j. t. j, p. 159. 
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les exercices qui entretiennent la force du 
corps , ou la développent. . 

Les loix étoient en petit nombre & fort 
fimples , parce qu’il falloit moins ftatuer 
fur l’injuftice , que fur l’infulte ; Sc'plutôt 
réprimer les pallions dans leur fougue , que 
pourfuivre les vices dans leurs détours. 

Les grandes vérités de la morale , d’abord 
découvertes par cet inftinâ admirable qui 
porte l’homme au bien , furent bientôt con- 
firmées à fes yeux par l’utilité qu’il retiroit 
de leur pratique. Alors on propofa pour 
motif 8t pour récompenfe à la vertu , moins 
la fatisfa&ion de l’ame , que la faveur des 
dieux , l’eftime du public , Si les regards 
de la poftérité (i). La raifon ne fe replioit 
pas encore fur elle-même , pour fonder la 
nature des devoirs , & les foumettre à ces 
analyfes , qui fervent , tantôt à les con- 
firmer , tantôt à les détruire. On favoit 
feulement que dans toutes les circonftances 
de la vie , il eft avantageux de rendre à 
chacun ce qui lui appartient ; Si d’après 
cette réponfe du cœur , les hommes honnê- 
tes s’abandonnoient à la vertu , fans regret- 
ter les facrifîces quelle exige. 

Deux fortes de counoifiances éclairoient 
les hommes. La tradition dont les poètes 


(O Hom. iliad. lib. 2 , v. X19. Id. odyff. l!b, 1. 
v. 64. 
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étoient les interprètes, ÔC l’expérience que 
les vieillards avoient acquife. La tradition 
confervoit quelques traces del’hiftoire des 
dieux , &. de celle des hommes. De-là , 
les égards qu’on avoit pour les poètes , 
chargés de rappeller ces faits intérellans 
dans les feftins &. dans les occalîons d’éclat , 
deles orner des charmes de la mufique , ôt 
de les embellir par des fixions qui flattoient 
la vanité des peuples & des rois ( i ). 

L’expérience des vieillards fuppléoit à 
l’expérience lente des fiecles (2) } Sc rédui- 
fant les exemples en principes , elle faifoit 
connoître les effets des pallions , ÔC les 
moyens de les réprimer. De là nailfoit pour 
la vieillelfe , cette eftime qui lui aflignoit 
les premiers rangs dans les alfemblées de 
la nation , 8t qui accordoit à peine aux jeu- 
nes gens lapermilîion de l’interroger (3). 

L’extrême vivacité des pallions donnoit 
un prix infini à la prudence , & le |ÿ;foin 
d’être inftruitau talent de la parole. 

De toutes les qualités de l'efprit , l’ima- 
gination fut cultivée la première , parce que 
c’eft celle qui fe manifefte le plutôt dans 
l’enfance des hommes St des peuples , 8c 


(i) Hom. odyff. lib. x , v. iji & 538. 

(1) Id. iliad. Iib. 1 , v. 159 ; lib. 3 , v. 108 ; lib. 9 ; 

v. 60. 

(3) Hom. iliad. lib. 23 » v. 5 87. Id. odyff. lib. ; | 
v. 24. 
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que , chez les Grecs en particulier , le climat 
qu’ils habitoient St les liaifons qu’ils con- 
trarièrent avec les orientaux , contribuèrent 
à la développer. 

En Egypte où le foleil efl toujours ardent , 
où les vents , les accroiffemens du Nil & les 
autres phénomènes font aflujettis à un ordre 
confiant , où la fiabilité 8t l’uniformité de 
la nature femblent prouver fon étérnité ! t - 
l’imagination agrandilîoit tout, St s’élançant 
de tous côtés dans l’infini , elle remplilfoit 
le peuple d’étonnement St de refpeél. 

Dans la Grece , où le ciel , quelquefois 
troublé par des orages , étincelle prefque 
toujours d’une lumière pure j où la diverfité 
des afpedls St des faifons offre fans celle 
des contrafles frappans ; où à chaque pas , 
à chaque inflant , la nature paroît en aétion, 
parce qu’elle différé toujours d’elle-même , 
l’imagination, plus riche St plus a&ivc qu’en 
Egypÿ , embelliffoit tout , St répandoit une 
chaleur aufîî douce que féconde , dans les 
opérations de l’efprit. 

Ainfi les Grecs fortis de leurs forêts , ne 
virent plus les objets fous un voile effrayant 
St fombre ; ainfi les Egyptiens tranfportés 
en Grece , adoucirent peu- à-peu les traits 
féveres St fiers de leurs tableaux : les uns 
St les autres ne faifant plus qu’un même 
peuple , fe formèrent un langage qui brilloit 
d’exprefïions figurées ; ils revêtirent leurs 
anciennes opinions de couleurs qui en alté- 
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roientla ïimplicité , mais qui lesrendoient 
plus féduifantes ; ÔC comme les êtres qui 
avoient du mouvement, leur parurent pleins 
de vie , ÔC qu’ils rapportoient à autant de 
caufes particulières , les phénomènes dont 
ils ne connoilloient pas la liaifon , l’univers 
fi.it à leurs yeux une fuperbe décoration , 
dont les relîorts fe mouvoient au gré d’un 
nombre infini d’agens invifibles. 

Alors fe forma cette philofophie , ou 
plutôt cette religion qui fubfifte encore 
parmi le peuple , mélange confus de vérités 
ôt de menfonges ; de traditions refpe&ables , 
ôt de fiétions riantes : fyftêmes qui flatte 
les fens , ÔC révolte l’efprit ; quirefpire le 
plaifir en préconifant la vertu , ÔC dont il 
faut tracer une légère efquifle , parce qu’il 
porte l’empreinte du fiecle qui l’a vu 
naître. . , < 

Qu’elle puiflance a tiré l’univers du chaos ? 
L’être infini , la lumière pure , la fource 
de la vie (1) : donnons-lui le plus beau 
de fes titres ; c’eft l’amour même , cet 
amour dont la préfence rétablit par-tout 
l’harmonie (2.) , à qui les hommes ÔC 
les dieux rapportent leur origine (3). 

Ces êtres intelligens fe-. .difputerent 
l’empire du monde ; mais terrafies dans 


(i) Orph. ap. Brufck. hift. Philof. t. j , p. 390. 
(a) Hefiod. tlicog. v 120. 

(3) Ariftoph. in av. v, 700. ~ LT • 
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ces combats terribles , les hommes furent 
pour toujours fournis à leurs vainqueurs. 

La race des immortels s’eft multipliée 
ainfi que celle des hommes. Saturne ilfu 
du commerce du ciel & de la terre , eut 
trois fils qui fe font partagé le domaine de 
l’univers r Jupiter régné dans le ciel , 
Neptune fur la mer , Pluton dans les enfers , 
& tous trois fur la terre (i) : tous trois 
font environnés d’une foule de divinités 
chargées d’exécuter leurs ordres. 

• Jupiter eft le plus puilfant des dieux , 
car il lance la foudre : fa cour eft la plus 
brillante de toutes j c’eft le fcjour de la 
lumière éternelle ; SC ce doit être celui du 
bonheur , puifque tous les biens de la terre 
viennent du ciel. 

i. On implore les divinités des mers & des 
enfers, en certains lieux & en certaines 
circonftanoes ; les dieux ccleftes par-tout , 
& dans tous les momens de la vie. Ils fur- 
pafient les autres en pouvoir , puifqu’ils 
font au-deflus de nos têtes , tandis que les 
autres font à nos côtés , ou fous nos pieds. 

Les dieux diftribuent aux hommes la vie , 
la fanté , les richelfes , la fageifeôt la valeur, v 
(i) Nous les acculons d’être les auteurs de 


(i) Hom. iliad. lib. rj , v. içj. 

(i) Hom. üiad. lib. 2 , r. *97 } lib. 7 , v. 288 ; lib. 
I|, v. 730. ■' : • .. v ' 
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nos maux (i) } ils nous reprochent detre 
malheureux par notre faute (2). Pluton eft 
odieux aux mortels (3) , parce qu’il eft in- 
flexible. Les autres dieux fe laiflent toucher 
par nos prières , & fur- tout par nos facri- 
fices , dont l’odeur eft pour eux un parfum 
délicieux. (4). 

S’ils ont des fens , comme nous , ils doivent 
avoir les mêmes palîions. La beauté fait fur 
leur cœur l’imprelTion qu'elle fait fur le 
nôtre. On les a vus fouvent chercher fur 
la terre des plaifirs devenus plus vifs par 
l'oubli de la grandeur , 6c l’ombre du 
myftere. 

Les Grecs , par ce bizarre afiortiment 
d’idées , n’avoient pas voulu dégrader la 
divinité. Accoutumés à juger d’après eux- 
mêmes de tous les êtres vivans , ils prê- 
taient leurs foiblelfes aux dieux , ÔC leurs 
fentimens aux animaux , fans prétendre 
abaifter les premiers , ni élever les féconds. 

Quand ils voulurent fe former une idéô 
du bonheur du ciel , St des foins qu’on y 
prenoit du gouvernement de l’univers , ils 
jetterent leurs regards autour d’eux , 8t ils 
dirent : 

Sur la terre un peuple eft heureux , lorf- 


(0 IL iiiad. lib. 3 , v. 164 ; Iib. 6 , v. 349. 

(2) Id. odyff. lib. 1 , v. 33. 

(3) id. iliad. lib. 9 , v. 15S. 

(4) Id. iliad. lib. 4 , v. 48 ; lib, 24, 7.425* 

Tome 1 , F 
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qu’il pafie Tes jours dans les fêtes j un fou- 
verarn , lorfqu’il rafiemble à fa table les 

Î irinces St les princefies qui régnent dans 
es contrées voilïnes ; lorfque de jeune» 
efclaves parfumés d’effences , y verfent le 
vin à pleines coupes , St que des chantres 
habiles y marient leur voix au fon de la 
lyre (i) : ainfi , dans les repas frequens 
qui réunifient les habitans du ciel , la 
jeuneffe St la beauté , fous les traits d’Hébé , 
diftribuent le neélar St l’ambroifie ; les 
chants d’Apollon St des mufes font re- 
tentir les voûtes de l’Olympe , St la joie 
brille dans tous les yeux. 

Quelquefois Jupiter afiëmble les im- 
mortels auprès de fon trône. Il agite avec 
eux les intérêts de la terre , de la même 
maniéré qu’un fouverain difeute avec les 
grands de fon royaume les intérêts de fes 
états. Les dieux propofent des avis differens ; 
St pendant qu’ils les foutiennent avec cha- 
’leur , Jupiter prononce , 8t tout rentre dans 
le filence. 

Les dieux revêtus de fon autorité , im- 
priment le mouvement à l’univers , St font 
les auteurs des phénomènes qui nous éton- 
nent. 

Tous les matins une jeune déefie ouvre 


(0 Nom. oà-fff. lib. i , V. iyi ; !ib. 9 , v. j. Arifl. de 
**?• lib. 8 , c. 8 , tome a, page 451. 
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les portes de l’orient , & répand la fraîcheur 
dans les airs , les fleurs dans la campagne , 
& les rubis fur la route du foleil. A cette 
annonce, la terre fe réveille , St s’apprête 
à recevoir le dieu qui lui donne tous lçs 
jours une nouvelle vie : il paroît , il fe 
montre avec la magnificence qui convient 
au fouverain des cieux $ fon char , conduit 
par les heures , vole , St s’enfonce dans 
J’efpace immenfe qu’il remplit de flammes 
St de lumière. Dès qu’il parvient au palais 
de la fouveraine des mers , la. nuit qui 
marche éternellement fur fes traces , 
étend fes voiles fombres , St attache des 
feux fans nombre à la voûte célefte. Alors 
s’élève un autre char dont la.clarté douce St 
confolante porte les cœurs fenfibles à la rê- 
verie, Une dédie le conduit. Elle vient en 
filence recevoir les tendres hommages 
d’Endymion. Cet arc qui brille de fi riches 
couleurs , St qui fe courbe d’un point de 
l’horifon à l’autre, ce font des traces lumi- 
neufes du pafiage. d’iris , qui porte à la terre 
les ordres de Junon. Ges vents agréables: , 
ces tempêtes horribles , ce font des génies , 
qui tantôt fe jouent dans les airs, tantôt 
luttent les uns contre les autres , pour 
foulever les flots. Au pied de ce coteau , eft 
une grotte , afyle de la fraîcheur 8c de la 
paix. C’eft-là qu’une nymphe bienfaifante , 
verfe de fon urne intariflable , le ruifieau 
qui fertilife la plaine voifine , c’eft de là 
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qu’elle écoute les vœux de la jeune beauté 
qui vient contempler fes attraits dans l’onde 
fugitive. Entrez dans ce bois fqmbre , ce 
n’eft ni le filence ; ni là fo 1 i titde , qtii 
occupe votre efprit : vous êtes dans la 
demeure des dryades St des fylvains , & 
le fecret effroi que voirs éprouvez eft 
-l’effet de la majefté divine. 

De quelque côté que nous tournions nos 
pas , nous fommes en préfence des dieux ; 
nous les trouvons au dehors , au-dedans de 
nous ; ils fe font partagé l’empire des âmes , 
■ St dirigent nos penchans : les uns préfiderrt 
à la guerre 8t aux arts de la paix'; les autres 
nous infpirent l’amour de la fageffe } r ou 
celui des plaifirs ; tous chérirent la jus- 
tice , St protègent la vertu : trente mille 
divinités , difperfées au milieu de nous , 
veillent continuellement fur nos penfées St 
"fur nos avions (i). Quand nous faifons lé 
bien , le ciel augmente nos jours 8t notre 
bonheur , ilnoiispunit, quand nousfaifoirs 
-le mal ( 2 ). A la voix du crime , Néméfîs 
, St les noires furies fortent en mugiffant du 
fond des enfers ; elles fe glifTent dans le 
cœur du coupable , St le tourmentent jour 
St nuit par des cris funèbres St perçans. Ces 
cris fondes remords( 3 ).Silefcélératnéglige, 


(i) Hefiod. oper. v. ijo. 

(i) Hom, odyff. Iib. 1 J , v. 114. 

Cic. de leg. Iib. t , t. 14 , t, 3 , p. 127. 
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avant fa mort , de les appaifer par les céré- 
monies faintes , les furies attachées à fon 
ame , comme à leur proie , la traînent dans 
les gouffres du tartare : car les anciens 
Grecs étoient généralement perfuadés que 
famé eft immortelle j St telle étoit l’idée 
que, d’après les Egyptiens , ils fe faifoient 
de cette fubftance fi peu connue. 

L’ame fpirituelle , c’eft- à-dire , l’efprit 
ou l’entendement , eft enveloppée d’une 
ame fenfitive , qui n’eft autre chofe qu’une 
matière lumineufe St fubtile , image fidelle 
de notre corps fur lequel elle s’eft moulée , 
St dont elle conferve à jamais la reffem- 
biance 8t les dimenfions. Ces deux âmes 
font étroitement unies pendant que nous 
vivons : la mort les fépare ( 1 ) ; 8t pendant 
que l’ame fpirituelle monte daus les deux , 
l'autre ame s’envole , fous la conduire de 
Mercure , aux extrémités de la terre , où 
font les enfers , le trône de Pluton , St le 
tribunal de Minos. Abandonnée de tout 
l’univers , St n’ayant pour elle que fes 
actions , l’ame comparoît devant ce tribunal 
redoutable: elle entend fon arrêt , 8t fe rend 
dans les champs élifées , ou dans le tartare. 

Les Grecs , qui n’avoient fondé le bonheur 
des dieux que fur les plaifirs des fens , ne 


(;) Hom. odyfT. lib. n , v. 117 , Not. de Mme, Da-, 
tier , fur let livret 10 8c 11 de l'odyffée. 
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purent imaginer d'autres avantages pour les 
champs élyfées , qu un climat délicieux , 8t. 
une tranquillité profonde, mais uniforme.* 
foibles avantages qui n’empêchoient pas les 
âmes vertueufes de foupirer après la lumière 
du jour , 8t de regretter leurs pallions St 
leurs plailirs. , , 

Le tartare eft le féjour des pleurs 8t 
du défefpoir : les coupables y fout livrés 
à des tourmens épouvantables ; des vau- 
tours cruels leur déchirent les entrailles , 
des roues brûlantes les entraînent autour de 
leur axe. C’eft là que Tantale expire à tout 
moment de faim St de foif , au milieu d’une 
onde pure , 8t fous des arbres chargés 
de fruits ; que les filles de Danaiis font 
condamnées à remplir un tonneau , d’où 
,1’eau s’échappe à l’inftant ; 8t Sifyphe , à 
fixer fur le haut d’une montagne , un rocher 
qu’il fouleve avec effort , 8t qui , fur le 
point de parvenir au terme , retombe auffî- 
tôt de lui- même. Des beîoins infuppor- 
tabîes , 8t toujours aigris par la préfence 
des objets propres à les fatisfaire ; des tra- 
vaux toujours les mêmes , 8t éternellement 
infructueux ; quels fupplices ! L’imagina- 
tion qui les inventa , avoit épuifé tous 
les raffïnemens de la barbarie , pour pré- 
parer des châtimens au crime ; tandis qu’elle 
n’accordoit 'pour récompenfe à la vertu -, 
qu’une félicité imparfaite , 8t empoifonnée 
par des regrets. Seroit-ce qu’on eût jugé 
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plus utile de conduire les hommes par la 
crainte des peines , que par l’attrait du 
plailir , ou plutôt , qu’il eft plus aifé de 
multiplier les images du malheur, que cel- 
les du bonheur ? 

Ce fyftême informe de religion enfei- 
gnoit un petit nombre de dogmes eflenticls 
au repos des fociétés , l’exiftence des dieux , 
l’immortalité de l’amc , des récompenfcs 
pour la vertu , des châtimens pour le crime : 
il preferivoit des pratiques qui pouvoient 
contribuer au maintien de ces vérités ; les 
fêtes & les myfteres : il préfentoit à la 
politique des moyens puilfans , pour mettre 
à profit l’ignorance &. la crédulité du 
peuple ; les oracles , l’art des augures &. des 
devins: il laiffoit enfin à chacun la liberté 
de choifir parmi les traditions anciennes h 
& de charger fans celle de nouveaux 
détails ,1'hiftoire & la généalogie des dieux; 
de forte que l’imagination ayant la liberté 
de créer des faits , & d’altérer par des 
prodiges ceux quiétoient déjà connus , ré- 
paudoit fans celle dans fes tableaux l’in- 
térêt merveilleux , cet intérêt lï froid 
aux yeux de la raifon , mais li plein 
de charmes pour les enfans , & pour les 
nations qui commencent à naître. Les récits 
d’un voyageur au milieu de fes hôtes , d’un 
pere de famille au milieu de fes enfans , 
d’un chantre admis aux amufemens des 
rois , s’intriguoient où fe dénouoient par 
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l’intervention des dieux ; & le fyftême de 
la religion dcvenoit infenliblement un fyf- 
têine de frétions ôt de poéfie. 

Dans le même-temps , les faufles idées 
qu’on avoit fur laphylique , enrichifToient 
la langue d’une foule d images; l'habitude 
de confondre le mouvement avec la vie , 
ôt la vie avec le fentiment ; la facilité de 
rapprocher certains rapports que les objets 
ont entre eux , faifoient que les êtres les 
plus fenlibles prenoient dans le difcours , 
une ame ou des propriétés qui leur étoient 
étrangères : l’épée étoit altérée du fang de 
l’ennemi; le trait qui vole , impatient de le 
répandre : on donnoit des ailes à tout ce qui 
fendoit les airs , à la foudre , aux vents , 
aux fléchés , au fon de la voix ; l’aurore 
avoit des doigts de rofe ; le foleil , des 
trelfes d’or ; Thetis , des pieds d’argent. 
Ces fortes de métaphores furent admirées , 
fur-tout dans leur nouveauté ; & la langue 
devint poétique , comme toutes les langues 
le font daus leur origine.. 

Tels étoient à peu-près les progrès de 
l’efprit chez les Grecs , lorfque Codrus fa- 
crifla fes jours pour le falut de fa patrie ( 1). 
Les Athéniens , frappés de ce trait de 
grandeur abolirent le titre de roi ; ils 
dirent que Codrus l’avoit élevé li haut, qu’il 


(O Meurf. de reg. Athen. lib. ), cap. n. . 

feroit 
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feroit déformais impoiïible d’y atteindre: 
en conféquence , ils reconnurent Jupiter 
pour leur fouverain (1) ; & ayant placé 
Médon , fils de Codrus , à côté du trône , 
ils le nommèrent Archonte , ou chef per- 
pétuel *, en l’obligeant néanmoins de 
rendre compte de fon adminiftration au 
peuple (z). 

Lesfreres de ce prince s’étoient oppofés 
à fon éleâion ; (3) mais quand ils la virent 
confirmée par l’oracle , plutôt que d’en- 
tretenir dans lenr patrie , un principe de 
divifions inteftines , ils allèrent au loin 
chercher une meilleure deflinée. 

Établissement des Ioniens 
dans l’Asie mineure. 

L’Attique 8 c le» pays qui l’entourent, 
étoient alors furchargés d’habitans : les 
conquêtes des Héraclides avoientfait refluer 
dans cette partie de la Grece , la nation - . 
entière des Ioniens , qui occupoient aupara- 
vant douze villes dans le Péloponefe (4). 
Ces étrangers , onéreux aux lieux qui leur 
fervoient d’afyles , 8c trop voilins des lieux 


(O Sçhot. Ariftoph. in nub. v. 2. 

.* En 109a , avant J. C. - . • > 

(z) Paufan. !ib. 4, cap. y , page *91. 

($) Paufan. lib. 7 , c. 1 , p. 52}. Ælian. yar. hift; 
lib. 8, c. y. Velleius Paterc. lib. 1 , c a. 

(4) Herod. lib. I , cap. 145, Su§b. lib. 8 , p. jSj, 

Tome J. G 
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qu’ils avoient quittés , foupiroient après 
un changement qui leur fît oublier leurs 
infortunes. Les fils de Codrus leur indi- 
quèrent au-delà des tners , les riches cam- 
pagnes qui terminent l’Afie, à l’oppofite 
cle l’Europe , & dont une partie étoit déjà 
occupée par ces Eoliens , que les Héraclides 
avoient chaffés autrefois du Péloponefe ( i ), 
fur les confins de l’Eolide , étoit un pays 
fertile , fitué dans un climat admirable , ÔC 
habité par des barbares que les Grecs com- 
tnençoient à méprifer. Les fils de Codrus 
s’étant propofés d’en faire la conquête , ils 
furent fuîvis d’un grand nombre d’hommes 
de tout âge ÔC de tout pays ( z) : les barbares 
rie firent qu’une foible réüftance; la colo- 
nie fe trouva bientôt en pofleffion d’autant 
de villes qu’elle en avoit dans le Péloponefe ; 
& ces villes, parmi lefquelles on diftin- 
guoit Milet ôc Ephefe , compoferent , par 
leur union, le corps Ionique (3). 

Médon tranfinità fes defcendans la dignité 
d’Archonte : mais comme elle donnoit de 
l’ombrage aux Athénieus ; ils en bornèrent , 
dans la fuite , l’exercice à l’efpace de dix 
ans * i ÔC leurs alarmes croiffant avec leurs 


(1) Herod. lib. i, cap 149. Sfrab. Hb. Ij,p. jSl. 
r (») Paufan. lib. 7 , cap. a, page 514. 

(O Herodot. lib. 1 , cap. 142. 2>tr*b, lib. 14, p. 6 jj; 
Ætian. var. hift lib. 8 , cap. j. 

*- L’an avant J. Ci, 7 ji, ■ 
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précautions , ils la partagèrent eufin entre 
neuf magiftra s annuels * , qui portent 
encore le tirç d' Archontes (i). 

: Ce font là tous les mouvemens que nous 

préfente l’hiftoired’ Athènes, depuis lamoft 
,de Codrus , jufqu’à la première olympiade, 
pendant l’efpace de 316 ans. Ces fiecles 
Jurent fuivant les apparences , des (iecles 
de bonheur: car les défaftres des peuples fe 
confervent pour toujours dans leurs tradi- 
tions. On ne peut trop iqljfter fur une ré- 
flexion (i affligeante pour l’humanité. Dans 
Çe long- intervalle de p:^ix dont -jouit 1 At- 
. tique, elle produifit . fans doute , des cœurs 
nobles & généreux , qui fe dévouèrent au 
.Jbien d<? la patrie; des hommes fages dont 
les lumières .entcerenoient l haifinonie dans 
;toûs les;0,rdre!s. dê ( l’é.tat.; ils four oubliés:, 
.parce qu’ils. apurent que des vertus. S'ils 
tusôjt. fait; couler des. tqf rens de larmes ÔC 
„de-jfang , leuç nom auroit., triomphé dû 
tèmps $ & v „ au défaut des hiftoriens, les 
.monumeus qu’on leur auroit confacrés, 
•él/svçroienCencore leurs voix au milieu des 
places publique?. ' Faut-il donc écrafer les 
.■faomfnes,!pour - mériter ides autels ! 

; Pendant que te-calmé régnait dans l'Afri- 
que ; jes autres états n’éprouvoieut que des 


(*) L’an ayant J. C, , 684. 
Ci) .Vlcurfv de archoot. Ûb, 
(âu. att. direct, t, 


cap. 


1 , &c. Confia 

Qi 
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fecouifes légères &. momentanées ; les 
fiecles s’écouloient dans lé (îlence , ou 
plutôt ils furent remplis par trois des plus 
''grands hommes qui aient jamais exifté ; 
-Homere, Lycurgue St Ariftomene. C’eft à 
Lacédémone en MeiTénie , qu’on apprend 
à connoître les deux derniers; c’eft dans 
tous les temps 8C dans tous les lieux qu’on 
peut s’occuper du génie d’Homere. 

Homere. 

* » • » . * ! . i 

«. . . I . * mi . ' •• 

Homere floriflbit environ quatre fiecles 
après la guerre de Troyes *. De fon temps , 
la poéfie étoit fort cultivée parmi les Grecs : 
la fource des fi&ions, qui font Ton elfence 
-ou fa parure, devenoit de jour ^n jour plus 
abondante; la langue briUcrtt d’images , & 
fe prêtoit d’autant plus’ 'aux ’befoins' du 
poète, qu’elle étoit plus irrégulière **. Deux 
événemens' 5 remarquables ,1a gperfe de 
Thebes Scelle dé Troyes ; exerçoient les 
,ta!ens : de toutes parts , des chantres , la lyre 
à la main', annonçoient aux Grecs les ex- 
ploits de leurs anciens guerriers^'; î. 

On avoit déjà Vu paroîtfe Orphée, Linui», 
•Mufée , &. quantité d’autres poètes ( r), dont 
lés ouvrages foiit perdus q-üi n’en font 


. # Vers l’an 900, avant' J ; C. ■ wi • ' 

' ' *'* V-<yo7. la riale -à- la fin «3u volume. ( ; 

(1) Fabr. bibl. Grsc. tome. 1, «» «• -ib .- •> i 

- ■> 


Digitized by G( 



au Voyage de la Grece. 77 

peut-être que plus célébrés j déjà venoit. 
d’entrer dans la carrière, cet Héfiode qui R 
fut dit-on , le rival d’Homere, $t qui, 
dans un ftyle plein de douceur 8t d’har- 
inonie (1), décriait les généalogies des 
dieux , les travaux de la. campagne, 8C 
d’autres objets qu’il fut rendre intéreflans. 

. Homere trouva donc un art, qui , depuis 
quelque temps , étoit forti de l’enfance , SC 
dont l’émulation hâtoit fans cefie les 
progrès: il le prit dans fou développement , 
St le porta fi loin , qu’il paroît en être le 
créateur.. . . 

Il chanta, dit-on ,1a guerrede Thebes(2); 
il compofa plufiçurs ouvrages , qui l’au- 
roient égalé aux premiers poètes, de fou 
temps.; mais l’iliade St- l’odyrtee le mettent 
audertus de tous les poètes qui ont écrit 
avant St après lui. 

Dans le premier decc9 poèmes, il a décrit 
quelques circonftances de la guerre' de 
Troyes 5 St dans le fécond , le retour 
d’Ulyfle dans fes états. ", 

Il s’étoit pafie pendant le fiege deTrojres,’ 
un événement qui avoit fixé l’attention 
d’Homere. Achille , infulté par Againem- 


(O Dionyf. Halic.de compof. verb. feft. if , tome y; 
p. 178. Id. de vet. fcript. cenf. t. J , p. 419. Quintil, 
inftit. orat. lib. 10, cap. I , p. 619 

(2) Herodot. lib. 4 , cap. Jl. Paufan. lib.'ÿ, cap. 

P a &« 7 1 ?* _ 
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non , fe^etira. dans Ton camp : fon abfence 
affaiblit l'armée dès Grecs ; & ranima le 
courage des Troyens , qui forment de 
leurs murailles , ÔC livrèrent plufieurs 
combats , où ils furent prefqne toujours 
vainqueurs: ils portoient déjà la' flamme 
fur les va : ff aux ennemis , lorfqtie Patrocle 
parut revêtu des armés d’Achille. He&or 
l'attaque, 8>t fui fait mordre la poufîiere; 
Achille que n’avoient pu fléchir les prières 
des chefs de l’armée , revoie au combat r 
venge la mort de Patrocle, par celle dit 
général des Troyens ; r ordonne les funé- 
railles de fon ami , & livre '•pour une 
rançon au malheureux Priam , le corps de- 
fon fils Hcéfor. 

Ces faits , arrivés dans I’efpace d’un très* 
petit nombre de jours ( 1 ) , étoient une fuite' 
de la colere d’Achille contré Agamemnon r 
& formoient , dans le cours du fiege,u« 
épifode qu’on pouvoit. en détacher aifé- 
ment , & qu’Homere choifit pour le fujet de 
l’iliade : en le traitant , il s’affujettit à 
l’ordre hiftoriqüe ; mais pour donner plus 
d’éclat à fon fujet , il fuppofa , fuivant le 
fyftême reçu de fon temps , que depuis le 
commencement de la guerre , les dieux 
s’étoient partagés entre les Grecs 8t les 
Troyens; & pour le rendre plus intéreffant,. 


(O Du poëme épiq- par Boffu , liv. 2 , page 269* 
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il mit les perfonnes en a&ion : artifice 
peut-être inconnu jufqu'à lui , qui a donné- 
naiffance au genre dramatique ( 1 ) , ÔC 
qu’Homere employa dans l’odyirée , avec le 
même fuccès. 

On trouve plus d’art & de favoir dans ce 
dernier poème. Dix ans s’étoient écoules , 
depuis qu’Ulyffe avoit quitté les rivages 
d’ilium. D’injuftes raviffeurs difiipo'cnt fes 
biens ; ils vouloient contraindre Ton époufe- 
défolée , à contra&er un fécond hymen, 
& à faire un choix qu’elle ne pouvoit 
plus différer. C’eft à ce moment que 
s’ouvre la fcene de l’odyffée. Télémaque , 
fils d’Ulyffe , va dans le continent de îa 
Grece , interroger Neftor ÔC Ménélas fur 
le fort de fon pere. Pendant qu’il eft à 
Lacédémone , Ulyffe part de l’île de 
Calypfo ; ÔC , après une navigation pénible , 
il eft jetté par la tempête , dans l’île des 
Phéaciens , voifine d’Ithaque. Dans un 
temps où le commerce n’avoit pas encore 
rapproché les peuples , on s’affembloit 
autour d’un étranger , pour entendre le 
récit de fes aventures. Ulyffe , preffé de 
fatisfaire une cour , où l’ignorance 8t le 
goût du merveilleux régnoient à l’excès , 
lui raconte les prodiges qu’il a vus , l’attendrit 


(1) Plat, in Theæt. t. t , p. 152. Id. de rep. lib. io, 
t. z , p. 598 Sc 607. Arift, de poet. cap. 4 , t, 2 , p. 6 jj. 

g 4 
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par la peinture des maux qu’il a foufferts ^ 
&. en obtient du fecours pour retourner 
dans fes états ; il arrive , il fe fait reconnoître 
à fon fils , &. prend avec lui des mefures 
efficaces pour fe venger de leurs ennemis 
communs. 

. L’aéiion de l’odyfTée ne dure que quarante 
jours (i) ; mais , à la faveur du plan qu’il 
a choifi , Homere a trouvé le fecret de 
décrire toutes les circonftances du retour 
d’Ulyfle -, de rappeler plufieurs détails de 
la guerre de Troyes , 8c de déployer les 
connoiflances qu’il avoit lui-même acquifes 
dans fes voyages. II paroit avoir compofé 
-cet ouvrage dans un âge avancé ; on croit 
le reconnoître à la multiplicité des récits , 
ainfi qu’au caraôere paifible des perfon- 
. nages , & à une certaine chaleur douce * 
comme celle du foleil à fon couchant (z). 

-Quoique Homere fe foit propofé fur-tout 
de plaire à fon fiecle , il réfulte clairement 
de l’iliade , que les peuples font toujours la 
viâime de la divifiou des chefs ; ÔC de 
•l’odyffée, que la prudence, jointe au cou- 
rage , triomphe tôt ou tard des plus grands 
obftacles. 

L'iliade Si TodylTée étoient à peine con- 
nues dans la Grece , lorfque Lycurgue 


.<0 Mdm. de l’acad. des bel. let. t. 2 t p. 
(z) Longin. de fubl. cap. 9. 
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parut en Ionie (i); le génie du poète 

L arla auflî-tôt au génie du légiilateur. 

ycurgue découvrit des leçons de fagefle , 
où le commun des hommes ne voyoit 
que des fixions agréables (z) : il copia 
les denx poèmes , ôt enrichit fa patrie. 
Delà ils palferent chez tous les Grecs : on 
vit des afteurs connus fous le nom de 
Rhapfodes(3) , en détacher des fragmens, 
ôt parcourir la Grece , ravie de les enten- 
dre. Les uns chantoient la valeur de Dio- 
mede ; les autres , les dieux d’Androma- 
que ; d’autres , la mort de Patrocle , celle 
d’Heftor , ôte. (4). 

La réputation d’Homere fembloit s’ac- 
croître par la répartition des rôles; mais 
le tiflù de fes poèmes fe détruifoit infenfi- 
blement ; ôt , comme leurs parties trop 
féparées , rifquoient de ne pouvoir plus fe 
réunir à leur tout , Solon défendit à plu- 
fieurs Rhapfodes , Iorfqu’ils feroient raf- 
femblés , de prendre au hafard , dans les 
écrits d’Homere , des faits ifolés , ôt leur 
preferivit de fuivre dans leurs récits , l’ordre 
qu’avoit obfervé l’auteur , de maniéré que 
l’un reprendroit où l’autre auroit fini (5). 


(1) Allât, de patr. Homer cap. j. 

(t) Plut, in Lyc. t. i , page 4t. 

. (3) Schol Pind. in ntm. 1 , m. od. 1 T v. 1. 

(4) Ælian. var. lad. lib. 13 , c.ip., 34. Allât, ib»d« 

(5) Laert. io Solon, lib. 1 , S- 57* 
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Ce réglement prévenoit un danger , & 
en laifibit fublifter un autre encore plus 

Î iretTant. Les poëmc-s d’Homere , livrés à 
’enthoufiafme &. à l’ignorance de ceux qui 
les chantoient , ou les interprétoient publi- 
quement , s’altéroient tous les jours dans 
leur bouche : ils y faifoient des pertes con- 
fidérables , & Ce chargeoient de vers 
étrangers à l’auteur. Pififtrate 8t Hipparque 
fon fils (i) , entreprirent de rétablir le 
texte dans fa pureté: ils confulterent des 
grammairiens habiles j ils promirent des 
récompenfes à ceux qui rapporteroient des 
fragmens authentiques de l’iliade ÔC de 
l’odyflee ; après un travail long ÔC péni- 
ble , ils expoferent ces deux magnifiques 
tableaux aux yeux des Grecs , également 
étonnés de la beauté des plans , St de la 
richefle des détails. Hipparque ordonna de 
plus que les vers d’Homere feroient chantés 
à la fête des Panathénées , dans l’ordre fixé 
par la loi de Solon (z). 

La poftérité , qui ne peut mefurer la 
gloire des rois St des héros fur leurs avions , 
croit entendre de loin le bruit qu’ils ont 


(i) Cicer. de orat. !ib. j, cap. 34 , t. t , p. 31»; 
Paufan. hb. 7, cap. 16 , p. $94. Meurf. in Pifift. cap. ÿ. 
& 11 , Allât, de part. Hom. cap. 5. 

(i) Plat, in Hipparc. tome z . page ia8. Ælian. var. 
hift. lib. 8, cap. 2, not, Periz. ibid. Lycurg. in Leocr t 
page 161. 
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fait dans le monde , & l’annonce avec plus 
d'éclat aux fiecles fuivans. Mais la réputa- 
tion d’un auteur dont les écrits fubfiftent „ 
eft , à chaque génération 1 , à chaque 
moment , comparée avec les titres qui l’ont 
établie ; &. fa gloire doit être le réfultat 
des jugemens fuccefiifs que les âges pro- 1 
noncent en fa faveur. Celle d’Homere s’eft 
d’autant plus accrue , qû’on a mieux connu 
fes ouvrages , &. qu’on s’eft trouvé plus 
en état de les apprécier. Les Grecs n’ont 
jamais été aufii inftrtiits qu’ils le fout aujour- 
d'hui'; jamais leur admiration pour lui rte 
fut fi profonde : fon nom eft dans toutes 
les bouches , & fon portrait devant tous 
les yeux j plufieurs villes fe difpntent 
l’honneur de lui avoir donné le jour (i)j 
d’autres lui ont confacré des temples (2) ; 
les Argiens qui l’invoquent dans leurs céré- 
monies faintes , envoient tous les ans , dans 
l'île de Chio , offrir un facrifice en fon 
honneur ($). Ses vers retentirent dans 
toute la Grece , & font l’ornement de fes 
brillantes fêtes. C’eft là que la jeùnefle 
trouve fes premières inftru&ions (4) 


(O Au!. Gell. lib. J , cap. îx. Strab. Ub. 14. page 64 f* 
Paufan. lib. io, cap. 14. - 
(1) Strab. lib. 14 , page 646. 

(3) Certain. Homer. & Hefiod. 1 

(4) Euflath. in iliad. lib. 1 , p. 145. Id. in lib. x , p. 
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, qu’Efchyle ( i) , Sophocle (2) , Archiloque 
Hérodote , Démofthene (3) , Platon (4) , 
$C les meilleurs auteurs , ont puifé la 
plus grande partie des beautés qu'ils ont 
femées dans leurs écrits; que le fculpteur 
Phidias (5) ôt le peintre Euphranor (6) , . 
©nt appris à repréfenter dignement le. 
maître des dieux. ; 

Quel eft donc cet homme qui donne des 
leçons de politique aux légiflateurs ; qui 
apprend aux philofophes aux hiftoriens, 
l’art d’écrire ; aux poètes & aux orateurs , 
l’art d’émouvoir ; qui fait germer tous les 
talens (7) , & dont la fupériorité eft telle- 
ment reconnue , qu’oa n’elt pas plus jalou» 
de lui , que du foleil qui nous éclaire ? 

Je fais qu’Homere doit intérefler fpé- 
çialement fa nation. Les principales mai-, 
fons de la Grece croient découvrir dans fes 
ouvrages les titres de leur origine ; & les 
différens états , l’époque de leur grandeur. 


(1) Athen. lib. 8 , cap. 8, page 147. 

(2) Valken. diatr. in Eurip. . Hippol. page 92. 

(3) Longin. de fubl. cap. 1$. Dionyf. Halic. epift. ad 
Pomp. tome 6 , page 772. 

(4) Panæt. ap. Cicer. tufcul. lib. 1 , cap. 32 , t. J,’ 

page 260 — 

(5) Strab. lib. 8, page {54. Plut, in Æmil. tome 1 , 
page 270, Val. Max. lib. 4 . cap. .7. extern, n 1 2 3 4 5 6 * * 9 . 4. 

(6) Euftath, ad üiad. lib I , page 14Ç. 

{7) Dionyf. Halic. de compof. verb t. 3 , cap. i 6 , ; 

p. 97. Id. ibid. cap. 24, p. 1S7. Quintil. in Ait. lib, 10 , 

C? I , p. 628. ■ 
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Souvent même fon témoignage a fuffi pour 
fixer les anciennes limites de deux peuples 
voilins ( 1 ). Mais ce mérite qui pouvoit lui 
être commun avec quantité d’auteurs ou- 
bliés aujourd’hui , ne fauroit produire l’en- 
thoufiafme qu’excitent fes poèmes 5 & il 
falloit bien d’autres reports , pour obtenir 
parmi les Grecs l’empire de l’efprit. 

Je ne fuis qu’un Scythe; St l’harmonie 
des vers d’Homere , cette harmonie qui 
tranfporte les Grecs , échappe fouvent à 
mes organes trop grofllcrs : mais je ne fuis 
plus maître de mon admiration , quand je 
vois ce génie altier , planer , pour ainli 
dire , fur l’univers ; lançant de toutes parts 
fes regards embrâfés ; recueillant les feux 
8t les couleurs dont les objets étincellent à 
fa vue \ aflîftant au confeil des dieux; 
fondant les replis du cœur “humain 
bientôt riche de fes découvertes , ivre des 
beautés de la nature , 8t ne pouvant plus 
fupporter l’ardeur qui le dévore, la répandre 
avec profunon dans fes tableaux St dans 
fes ébtprelîlons ; mettre aux prifes le ciel 
avec la terre , & les pallions avec elles- 
mêmes ; nous éblouir par ces traits de lu- 
mière , qui n’appartiennent qu’aux talens 
fupérieurs ; nous entraîner par ces faillies de 
fentiment y qui font le vrai fublime , St tou- 

— 

• -• : .1 • -'!• : : -î ’ - 

(1) £ uûa ç. in H«iper.t©in» alpage a6j, „•> 
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jour laiffer dans notre ame une impreflion 
profonde, qui femble l’étendre St l’agrandir: 
car , ce qui diftingue fur tout Hoinere , c’eft: 
de tout animer (i) , ÔC de nous pénétrer fans 
celle des mouvemens qui l’agitent , c’eft de 
tout fubordonner à la paftion principale } de 
la fuivre dans fes fougues , dans fes écarts , 
dans fes inconféquences ; de la porter juf- 
qu’aux nues , & de la faire tomber , quand 
il le faut, par la force du fentiment ôi de 
la vertu , comme la flamme de l’Etna , que 
le vent repoiille au fond de l’abîme : 
c’eft d’avoir faift de grands cara&eres 5 
d’avoir différencié la puiffance, la bravoure, 
& les autres qualités de fes perfonnages, 
non par des defcriptions froides & fafti- 
dieufes , mais par des coups de pinceau 
rapides & vigoureux , ou par des fiéfions 
neuves & femées prefque au ha fard dans 
fes ouvrages. Je monte avec lui dans les 
cieux; je reconnois Vénus toute entière, à 
cette ceinture d’où s’échappent fans cefte les 
feux de l’amour, les defirs impatiens, les 
grâces féduifantes & les charmes inexpri- 
mables du langage &. des yeux (2) j je 
Yeconnois Pallas ÔC fes fureurs , à cette 
égide où font fufpendues la terreur , la 
' difcorde , la violence , & la tête épouvan- 


(0 Arîft. de rhetor. lib. 3 , cap, 11, t, *,p. cor, 
O) Hvn», iliad, lib, *4, y, 


Digitized by Google 



au Voyage de la Grece. 87 

table de l’horrible Gorgone (1) : Jupiter ÔC 
.Neptune font les plus puilîaus des dieux : 
mais il faut à Neptune un trident pour 
fecouer la terre (1); à Jupiter, un clin- 
d’œil pour ébranler l’Olympe ( 3 ). Je 
Aefcends fur la terre : Achille , Ajax 8t 
Diomede font les plus redoutables des 
Grecs ; mais Diomede fe retire à l’afpeét 
de l’armée Troyenne (4) ; Ajax ne cede 
qu’après l’avoir rcpouffée plufieurs fois ( 5 ) ; 
-Achille fe montre , Sc elle difparoît (6). 

Ces différences ne font pas rapprochées 
dans les livres facrés des Grecs : car c’eft 
ainfi qu’on peut nom mer l’iliade fit l’ody ffée. 
Le poète avoit pofé folidement fes modèles ; 
il eu détachoit au befoin les nuances qui 
.fervoient à les diftinguer , St les avoit pré- 
fentes à l’efprit , lors même qu’il donnoit à 
fes caraéferes des variations momentanées; 
parce qu’en effet , l’art feul prête aux carac- 
tères une confiante unité, St que la nature 
n’en produit point qui ne fe démente jamais 
dans les différentes circonftances de la vie» 

Platon ne trouvoit pas affez de dignité 
dans la douleur d'Achille , ni dans celle de 


(t) Id. ibid. lib. ç, v. yjS. < 

(1) Id. *dy(T lib. 4, v. jo 6. 

(î) Ilisd. lib. I , v. 530. 

(4) Iliad. lib. 5 , v. 605. 

(0 Iliad. lib. il , v. JÔJ. 

(6) Iliad. lib, . 18 .. : 
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Priam , lorfque le premier fe roule dans la 
pouflîere , après la mort de Patrocle', 
lorfque le fécond hafarde une démarche 
humiliante , pour obtenir le Corps de fon 
fils (i), Mais , quelle étrange dignité que 
celle qui étouffe le fentiment ! Pour moi , 
je loua Hotnere , d’avoir comme la nature , 
placé la foibleffe à côté de la force , 8C 
l’abîme à côté de l’élévation ; je le loue 
encore plus de m’avoir montré le meilleur 
des peres dans le plus puiffant des rois , 
St le plus tendre des amis dans le plus 
fougueux des héros. 

J’ai vu blâmer les difcours outrageans 
que le poète fait tenir à fes héros , foit dans 
leurs affemblées , foit au milieu des com- 
bats ; alors j’ai jette les yeux fur les enfans 
qui tiennent de plus près à la nature que 
nous, fur le peuple qui eft toujours en- 
fant, fur les fauvages qui font toujours peu- 
ple} 8t j’ai obfervé que chez eux tous, 
avant que de s’exprimer par des effets, la 
colere s’annonce par l’offentation , par l’iu- 
folence 8t l’outrage. 

J’ai vu reprocher à Homere d’avoir peint 
dans leur fimplicité , les mœurs des temps 
qui l’avoit précédé ; j’ai ri- de la critique , 
& j’ai gardé le filence. . , 

Mais quand on lui fait un crime d’avoir 


(0 de rep. lib|4,tome 2 , page j88. 

dégrade 
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dégradé les dieux , je me contente de rap- 
porter la réponfe que me fit un jour un 
Athénien éclairé. Homère , me difoit-il , 
fuivant le fyftême poétique de fontemps(i), 
avoir prêté nos foibleffes aux dieux. Arifto- 
phane lés a depuis joués fur notre théatre( 2. ), 
& nos peres ont applaudi à cette licence : 
les plus anciens théologiens ont dit que lesi 
hommes 8 C les dieux avoient une commune 
origine (3) ; & Pindare , prefque de nos 
jours , a tenu le même langage (4). On n’a 
donc jamais penfé que ces dieux puffent 
remplir l’idée que nous avons de la divinité ; 
8 t en effet , la vraie philofophie admet 
au- delTus d’eux un Etre fuprême , qui 
leur a confié fa puifiance. Les gens inftruita 
l’adorent en fecret ; les autres adrefient 
leurs vœux , ÔC quelquefois leurs plaintes 
à ceux qui le rçpréfentent ; & la plupart 
des pdëtes font comme lesfujets du roi 
de Perfe , qui fe profternent devant le 
fpuverain , 8t fe. déchaînent contre fes 
miniftres. 

Que ceux qui peuvent réfifter aux beautés 
d'Homere , s’appefantilfent fur fes défauts. 
Car , pourquoi le diflimuler ? Il fe repofe 


(O Arift. de poet. cap. *5 , tome z , page 673. 

(1) In nuta, v. 617. in Plut. v. itzo in ran. &c. 
li) Hefiod, theogon. v- 126, &c. Vide etiam. Atiftep» 
in av. v. 700. 

(4) Pind. in nem, od. 6 , v. l, Schoi. ibid. 
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fouvent , & quelquefois il fommeillè ; maf* 
fon repos eft comme celui de l’aigle , qui r 
après avoir parcouru dans les airs fes vaftes 
domaines , tombe , accablé de fatigue , fur 
une haute montagne ; & fon fommeil ref- 
femble à celui de Jupiter , qui fuivant,, 
Homere lui-même fe réveille eu lançant 
le tonnerre (i). [ 

Quand on voudra juger Homere , nonpar 
difcufîion> mais par fentiment ; non fur des 
réglés fouvent arbitraires , mais d’après les 
loix immuables de la nature , on fe con- 
vaincra , fans doute, qu’il mérite le rang; 
que les Grecs lui ont aflïgné , St qu’il fut 
le principal ornement des ficelés dont je 
viens d’abréger rhiftoire. 



r SECONDE PARTIE. 


Ce n’eft qu’environ 150 ans après la ' 
première olympiade , que commence , à 
proprement parler, l’hiftoire des Athéniens. 
Audi ne renferme- t-elle que 300 ans , fi 
©n la conduit jufqu’à nos jours ; qu’environ 
2.2.0 , fi on la termine à la prife d’Athenesl 
On y voit en des intervalles aflez marqués * 


ix} iliad,. lîb. 1% , v. j,77- 
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les cotnmencemens , les progrès ÔC la déca- 
dence de leur empire. Qu’il me foit permis 
de défigner ces intervalles par des caraétercs 
particuliers. Je nommerai le premier , le 
fiecle de Solon , ou des loix : le fécond , le 
iiecle de Thémiftocle & d’Ariftide ; c'efh 
celui de la gloire: le troilieme , celui de 
Fériclès; c’eft celui du luxe des arts. 

— — — — Il ■ Il I —MBBBW 


SECTION PREMIERE. 
Siecle de Solon*. 


JLiA forme de gouvernement établie par 
Théfée, avoir éprouvé des .altérations fen-, 
fibles : le peuple avoit encore Je droit de 
s’afTembler ; mais le pouvoir fouverair»- 
étoit entre les mains des riches (r>: la 
république étoit dirigée par neuf archontes; 
ou magiftrats annuels (2) > qui ne jouiffoient 
pas alfez long temps de l’autorité , pour en 
abufer ; qui n’en avoit pas allez , pour, 
maintenir la tranquillité de l’état. 

Les habitans de l’Attique fe trouvoient^ 


* Depuis Tan 630 , jufqu’a l’an 490 avant J, C. 

(1) Arift. de rep. iib. 2 , c.ip. u, t. 2 , p. 536. 
(ij Thucyd. lit. 1 , cap. 116 . j 
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partagés en trois faftions , qui avoient 
chacune à leur tête une des plus anciennes 
familles d’Athenes : toutes trois divifées 
d’intérêt par la diverfité de leur cara&ere 
Ôt de leur position , ne pouvoient s’accorder 
fur le choix d’un gouvernement. Les plus 
pauvres & les plus indépendans , relégués 
fur les montagnes voifines , tenoient pour 
la démocratie; les plus riches, diftribués 
dans la plaine, pour l’oligarchie; ceux des 
côtes , appliqués à la marine & au com- 
merce , pour un gouvernement mixte , qui 
afiurât leurs pofteffions , fans nuire à la li- 
berté publique (i). 

A cette caufe de divifîons , fe joignoit 
dans chaque parti la haine invétérée dés 
pauvres contre les riches ; les citoyens 
obfcurs , accablés de dettes , n’avoient 
d’autre reflource que de vendre leur liberté 
ou celle de leurs enfans , à des créanciers 
impitoyables; ÔC la plupart abandonnoient 
une terre , qui n’offroit aux uns que des tra- 
vaux infru&ueux , aux autres , qu'un éter- 
nel efclavage & le facrifice des fentimens 
de la nature fz). 

Un très-petit nombre de loix , prefque 
suffi anciennes que l’empire , & connues 
pour la plupart , fous le nom de loix „ 


(i) Hero^ot. ltW. i , cap. fp. plut in Solon, page 85. 
(>J Plut, in Solon, page 8j. 
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royales ( 1 ) , ne fuffifoient pas , depuis que 
les connoilfances ayant augmenté , de nou- 7 
' velles fources d’induftrie , de befoins 6C 
de vices, s’étoient répandues dans la fociété. 
La licence reftoit fans punition , on ne 
recevoit que des peines arbitraires : la vie 
& la fortune des particuliers étoient confiées 
à des magiftrats, 2k qui n’ayant aucune réglé 
fixe , n’étoient que trop difpofés à écoute! 
leurs préventions ou leurs intérêts. 

D R A C O N. 

Dans cette confufion qui menaçoît l’état 
d’une ruine prochaine, Dracon fut choifî 
pour embrafier la légiflation dans fon en- 
femble , 5 c l’étendre jufqu’aux plus petits 
détails. Les particularités de fa vie privée 
nous font peu connues; mais il a laifle la 
réputation d’un homme de bien , plein 
de lumières Si fincérement attaché à fa 
patrie (2). D’autres traits pourroient em- 
bellir fon éloge , 2k ne font pas nécefiaires 
à fa mémoire. Ainli que les légiflateurs qui 
l’ont précédé 8( ftiivi , il fit un code de loix 
Si de morale; il prit le citoyen au moment ' 
de fa naifîance , prefcrivit la maniéré dont 
on devoit le nourrir 2k l’élever (3 ) ; le fuivit 


( 1 ) Xenoph. cecon. page *j6» Meurf. in Themu 

Attic. c. 36. 1 2 

(2) A«l. Ge!. !!b. 11 , cap. 1$. Suîd. in Drscon, 

(i) Æfshin. in Timarc. page lOï. 

1 
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dans les différentes époques de la vie; 8C 
liant ces vues particulières à l’objet prin- 
cipal , il fe flatta de pouvoir former des 
hommes libres ôt des citoyens vertueux : 
mais il ne fit que des mécontens ; 5t fes 
réglemens excitèrent tant de murmures , 
qu’il fut obligé de fe retirer dans l’île 
d’Egine , où il mourut bientôt après. 

Il avoit mis dans fes loix l’empreinte de 
fon cara&ere : elles font aufli féveres(i) 
que fes mœurs l’avoient toujours été. La 
mort eft le châtiment dontil punit l’oifiveté, 
St le feul qu’il deftine aux crimes les plus 
légers , ainfi qu’aux forfaits les plus atroces : 
il difoit qu’il n’en connoifî’oit pas de plus 
doux pour les premiers ; qu’il n’en con- 
noilfoit pas d’autres pour les féconds ( 2). Iî , 
femble que fon ame forte St verrueufe à 
l’excès, n’étoit capable d’aucune indulgence 
pour des vîtes dont elle étoit révoltée , ni 
pour des foiblefies dont elle triomphoit fans 
peine. Peut-être auffi penfa-t il que dans 
la carrière du crime , les premiers pas con- 
duifent infailliblement aux plus grands 
précipices. 

Comme il n’avoit pas touché à la forme - 
du gouvernement (3) , les divifions intef. 


(1) Arift. de rep. lîb. j , cap. 12 , t. 2. , p. 357. Id. dfc 
jhetor. !ib. 1, cap. 23, t. 2 , p. 579. 

(2) Plut, in Solon page 87. 

(3) Arift. de rep. lib. x k cap. 12 ,t. 2* p. 3.3,7* 
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tinès augmentèrent de jour en jour. Un 
des principaux citoyens , nommé Cylon r 
forma le projet de s’emparer de l’autorité : 
on l’afliégea dans la citadelle ; il s’y 
défendit long-temps ; 8t fe voyant à la fin 
fans vivres ÔC fans efpérance de fecours „ 
il évita , par la fuite , le fupplice qu’on lui 
deftinoit. Ceux qui l’avoient fuivi , fe réfu- 
gièrent dans le temple de Minerve : orf 
les tira de cet afyle , en leur promettant 
la vie, & on les maflacra aufli-tôt *. Quel- 
ques - u«s même de ces infortunés furent 
égorgés fur les autels des redoutable» 
Euménides ( 1 ). 

Des cris d’indignation s’élevèrent de 
toutes parts. On déteftoit la perfidie des 
vainqueurs } on frémifibit de leur impiété t 
toute la ville étoit dans l’attente des maux 
que méditoit la vengeance célefte. . Ai* 
milieu de la confternation générale , on ap- 
prit que la ville de Nifée 8t l’île de Sala- 
mine étoient tombées fous les armes des 
Mégariens. 

A cette trifte nouvelle fuccéda bientôt 
une maladie épidémique. Les imaginations: 
déjà ébranlées étoient foudainement faifies 
des terreurs paniques , & t livrées à l’illufioii 
de mille fpe&res effrayans. Les devins , les 


* L’an 61 1 avant J. C. i . ' » 

(O Thucyd. lib. i * cap. iz<5. Plut, ih Solon p. 84* 
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oracles confultés déclarèrent que la ville} 
fouillée par la profanation des lieux faints , 
devoit être purifiée par les cérémonies de 
l'expiation. 

i * 

Epiménide. 

.. : . ; . 

On fit venir de Crete(i) Epiménide, re- 
gardé de fon temps , comme un homme qui 
avoit un commerce avec les dieux , & qui 
lifoit dans l’avenir ; de notre temps , comme 
un homme éclairé, fanatique, capable de 
féduire par fes talens , d’en impofer par la 
févérité de fes mœurs ; habile fur- tout à 
expliquer les fonges ÔC les préfages les 
plus oblcurs(z) , à prévoir les événemens 
futurs , dans les caufes qui dévoient les 
produire (3). Les Crétois ont dit que , jeune 
encore, il fut faifi dans uue caverne, d’un 
fbmmeil profond, qui dura quarante ans, 
fuivant les uns (4) ; beaucoup plus , fuivant 
d’autres (5) : ils ajoutent qu’à fon réveil, 
étonné des changemens qui s’off'roient à 
lui , rejetté de la maifon paternelle comme 
qn impofteur , ce ne fut qu’après les indices 
les plus frappans , qu’il parvint à fe faire 


(1) Plat, de leç. lib. i , tome I , page 641. 

Ci) Arift. de rhetor tib. 3 . cap. 17 tome 1 , page 50 J. 

(3) Plut, in Solon p. 84 Laert. in Epim lib. 1 , § 114. 

(4) Paufan, lib. 1 , cap. 14, page 35. ' • 

0 ) Plut, t, z , p. 784, Laert. in lipim- lib. j. g. no. 

recounoître j 
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reconnoître ; il refaite feulement de ce 
récit , qu’Epiménide pafia les premières 
années de fa jeunelfe dans des lieux foli- 
taires , livré à l’étude, de la nature , formant 
fou imagination à l’enthoufiafme (1) , par 
les jeûnes , le lilence ôC la méditation ; ÔC 
n’ayant d’autre ambition que de connoître 
les volontés des dieux , pour dominer fur 
celles des hommes. Le faccès furpaffa fou 
attente : il parvint à une telle réputation 
de fagefle &. de fainteté , que dans les 
calamités publiques (1) , les peuples men- 
dioient auprès de lui le bonheur d’être 
purifiés , Irritant des rites que fes mains f 
difoit-on , rendoient plus agréables à la 
divinité. 

Athènes le reçut avec les tranfports 
de l’efpérance ÔC de la crainte * : il ordonna 
de conftruire de nouveaux temples ÔC de 
nouveaux autels ; d’immoler des viéfimes 
qu’il avoit choifies 5 d’accompagner ces 
facrifices de certains cantiques (3). Comme 
en parlant , il paroifloit agité d’une fureur 
divine (4) , toutétoit entraîné par fon élo- 
quence impétueufe : il profita de fon 


(1) Plut, in Solon, page 84. Cicer. de divin, lib. 1 ; 
C. 18 , tome j , page 16. 

(z) Paufan. ibid. 

* Vers l’an 597 avant J. C. Voyez la note à 1 a fin 
du volume. 

(?) Strab.lib. 10, page 479, 

Cicer. ibid. 
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afcendant pour faire des changemens dans 
Jes cérémonies religieufes ; & l’on peut , à 
cet égard , le regarder comme un des légif- 
lateurs d’Athenes: il rendit ces cérémonies 
moins difpendieufes (i) ; il abolit l’ufage 
barbare où les femmes étoient de fe meurtrir 
le vifage , en accompagnant les morts* 
au tombeau ; St par une foule de réglemens 
utiles , il tâcha de ramener les Athéniens 
à des principes d’union fit d’équité. 

La confiance qu’il avoit infpirée , St le 
temps qu’il fallut pour exécuter fes ordres , 
calmèrent infenfiblement les efprits : les 
fantômes difpar-urent ; Epiménide partit , 
couvert de gloire , honoré des regrets d’un 
peuple entier ; il refufa des préfens con- 
iidérables , 8t ne demanda pour lui qu’un 
rameau de l’olivier confacré à Minerve , 
fit pour Cnofie fa patrie , que l’amitié des 
Athéniens ( 2 ). 

Peu de temp3 après fon départ , les 
factions fe réveillèrent avec une nouvelle 
fureur; & leurs excès furent portés fi loin , 
qu’on fe vit bientôt réduit à cette extrémité 
où il ne relie d’autre alternative à un état , 
que de périr ou de s’abandonner au génie 
d’un feul homme. 


CO Plut, in Solon, tome i , page 84. 

(2) Plat, deleg. lib, i » t, x . p, 64t. Plut. ibid. Laert» 
Ub. x , §. III. 
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Législation de Solon. 

Solon fut , d’une voix unanime , élevé à 
la dignité de premier magiftrat , delégifla- 
teur St d’arbitre fouverain *. On le 
prefla de monter fur le trône ; mais comme 
il ne vit pas s’il lui feroit aifé d’en def- 
cendre , il réfifta aux reproches de fes 
amis , St aux inftances des chefs des fac- 
tions , St de la plus faine partie des 
citoyens (i). 

Solon defcendoit des anciens rois d’A- 
thenes (2.) j il s’appliqua dès fa jeunefle , 
au commerce , foit pour réparer le tort 
que les libéralités de fon pere avoient fait à 
la fortune de famaifon , foit pour s’inftruire 
des mœurs St des loix des nations. Après 
avoir acquis dans cette profeflîon allez de 
bien pour fe mettre à l’abri du befoin , 
ainfi que des offres généreufes de fes amis , 
il ne voyagea plus que pour augmenter fes 
connoilfances (3). 

Le dépôt des lumières étoit alors entre 
les mains de quelques hommes vertueux , 
connus fous le nom de fages , St diftribués 
en différens cantons de la Grece. Leur 

1 


* Vers l’an 504 avant J. C. 

(1) Plut- in Solon, p. 8j. 

«CO Id. ibid. page 78* 
î?) Id, ibid, page 7?, 

I 2. 
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unique étude avoit pour objet l’homme 
ce qu’il eft , ce qu’il doit être , comment 
il faut l’inltruire ÔC le gouverner. Ils recueil- 
loient le petit nombre des vérités de la 
morale 5c de la politique , ôc les renfer- 
moient dans des maximes allez claires pour 
être failles au premier afpeét , allez pré- 
cifes pour être ou pour paroître profondes. 
Chacun d’eux en choililToit une de préfé- 
rence , qui étoit comme fa devife ÔC la réglé 
de fa conduite. « Rien de trop , difoit l’un; 
»Connoiflëz-vous vous-même , difoit un 
» autre (i ). Cette précifion que les Spartiates 
ont confervées dans leur ftyle, fetrouvoit 
dans les réponfes que faifoiént autrefois les 
fages aux queftions fréquentes des rois ÔC 
des particuliers. Liés d’une amitié qui ne 
fut jamais altérée par leur célébrité , ils 
fe réunilfoient- quelquefois dans un. même 
lieu, pour fe communiquer leurs lumières , 
ÔC s’occuper des intérêts de l’humanité (2). 

Dans ces alfemblées auguftes paroilîbit 
Thalès de Milet . qui, dans ce temps-là , 
jettoit les fondemens d’une philofophie 
plus générale , ÔC peut-être moins utile ; 
Pittacus de Mityiene , Bias de Priene , 
Cléobule de Lindus ; Myfon de Chen , 


(0 Plat, in Protag. tome i , page 343. 

(z) Plut. îq S9I91W page 89. Laert, in Thaï. Ub, i f | 
§• 40. 
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Chilon de Lacédémone , & Solon d’A- 
thenes , le plus illuftre de tous (i). Les 
liens du fang & le fouvenir des lieux qui 
m’ont vu naître , ne me permettent pas 
d’oublier Anacharffs , que le bruit de fa 
réputation attira du fond de la Scythie , 
&. que la Grece , quoique jaloufe du mérite 
des étrangers , place quelqueforrau nombre 
des fages dont elle s’honore (2). 

Aux connoifiances que Solon puifa dans 
leur commerce , il joignoit des talens dif- 
tingués ; il avoit reçu en naiffant celui de 
lapoéfie, & le cultiva jufqu’à fon extrême 
vieillelfe , mais toujours fans effort & fans 
prétention. Ses premiers effais ne furent 
que des ouvrages d’agrément. On trouve 
dans fes autres écrits , des hymnes en 
l’honneur des dieux , differens traits propres 
à juftifier fa légiflation , des avis ou des 
reproches adreités aux Athéniens (3) ; 
prefque par-tout une morale pure , & des 
beautés qui décelent le génie. Dans les 
derniers temps de fa vie , inftruit des 
traditions des Egyptiens , il avoit entrepris 
de décrire dans un poème, les révolutions 
arrivées fur notre globe , &. les guerres 

des Athéniens contre les habitans de l’île 
Atlantique , fituée au-delà des colonnes 


(1) Plat. ibid. Plut. ibîd. \ 

(2) Hermip’. ap. Laert. lib. t , §. 41. 

(3) Plut, in Solon, p. 80. Lacrt, in Solon. $. 47, 

1 3 
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d’Hercule , 8t depuis engloutie dans le* 
flots (i). Si , libre de tout autre foin , il 
eût , dans un âge moins avancé , traité 
ce fujet fi propre à donner l’efior à fon 
imagination , il eût peut-être partagé la 
gloire d’Homere 8t d’Héfiode (i). 

On peut lui reprocher de n’avoir pas été 
aflez ennemi des richefies , quoiqu’il ne 
fût pas jaloux d’en acquérir; d’avoir quel- 
quefois hafardé fur la volupté des maximes 
peu dignes d’un philofophe(3),8t den’avoir 
pas montré dans fa conduite , cette auftérité 
de mœurs , fi digne d’un homme qui ré- 
forme une nation, llfemble que fon carac- 
tère doux St facile , ne le deftinoit qu’à 
mener une vie paifible dans le fein des arts 

des plaifirs honnêtes. 

Il faut avouer néanmoins, qu’en certaines 
occafions , il ne manqua ni de vigueur , ni 
de confiance. Ce fut lui qui engagea les 
Athéniens à reprendre file de Salamine , 
malgré la défenfe rigoureufe qu’ils avoient 
faite à leurs orateurs , d’en propofer la 
conquête (4) : St ce qui parut fur-tout 
cara&étifer un courage fupérieur , ce fût 
le premier a£!e d’autorité qu’il exerça t 
lorfqu’il fut à la tête de la république. 


(1) Plat. în Crit. t. J , p. MJ. 
(t) Plat, in Tim. t. j , p. 11. 

(}) Plut* in Solon, p, 73, 

(4) Plut. ib. p. Si. 
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„Les.pauvres , réfolus de tout entreprendre 
pour ibrtir de l’opprefîîon , demandoient 
à grands cris un nouveau partage des 
terres , précédé de l’abolition des dettes. 

Les riches s’oppofoient avec la même 
chaleur , à des prétentions qui les auroient 
confondus avec la multitude ; ôtqui , fui- 
vant eux , ne pouvoient manquer de boule- 
verfer l’état. Dans cette extrémité , Solon 
abolit les dettes des particuliers , annulla 
tous les a êtes qui engageaient la liberté * 
du citoyen , ôt refuia la répartition des ' 
terres (1). Les riches St les pauvres crurent 
avoir tout perdu , parce qu’ils n’avoient pas 
tout obtenu : mais quand les premiers fe 
virent paifïbles pofleiTeurs des biens qu’ils 
avoient reçus de leurs peres , ou qu’ils 
avoient acquis eux-mêmes ; quand les 
féconds , délivrés pour toujours de la 
crainte de fefclavage , virent leurs foibles 
héritages affranchis de toute fervituefe ; 
enfin quand on vit l’induftrie renaître , la 
confiance fe rétablir , ôi revenir tant de 
citoyens malheureux., que la dureté de * 
leurs créanciers avoient éloignés de leur 
patrie ; alors les murmures remplacés par 
' des fentimens de reconnoi (Tance ; &. le 
peuple , frappé de la fagefie de fon légifla- 
teur , ajouta de nouveaux pouvoirs à ceux 
dont îi étoit déjà revêtu. 


(iJ Plut, in Solon, p. 87. 

' M 
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Il en profita pour revoir les loix de Dracon ; 
dont les Athéniens demandoient l’abolition. 
Celles qui regardent l’homicide , furent 
confervées en entier (r). On les fuit encore 
dans les tribunaux, où le nom de Dracon 
n'eft prononcé qu’avec la vénération qtie 
l’on doit aux bienfaiteurs des hommes (i). 

Enhardi par le fuccès , Solon acheva 
l ouvrage de fa légillation : il y réglé 

d’abord la forme du gouvernement, \ il 

* expofe enfuite les loix qui doivent afiùrer 
la tranquillité du citoyen. Dans la première 
partie , il eut pour principe d’établir la feule 
égalité , qui , dans une république , doit 
fublifter entre les divers ordres de Jetât (3); 
dans la fécondé , il fut dirigé par cet autre 
principe , que le meilleur gouvernement eft 
celui où fe trouve unefage diftribution de» 
peines 8t des récompenfes (4). f 

Solon préférant le gouvernement popu- 
laire à tout autre , s’occupa d’abord de trois- 
objets elTentiels , de l’aflemblée dé la’ 
nation , du choix des magifirats 8c des' 
tribunaux de juftice. 

Il fut réglé que la puifiance fuprême 
réfideroit dans des aftemblées où tous les 


'(1) Plut. ihid. * ; • ' , • y' > 

(1) Demofth. in Timocr. p. Soy, Æfchin^in Timarc,;) 
page 161 _____ __ 

(5) Solon, ap. Plut. ibid. page 88. 

(-0 Cicer. epiû. ij adBrutum. tome 9 , page uy* > 
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citoyens auroient droit d’afliffer (i) , 8C 
qu’on y ftatueroit fur la paix , fur la 
guerre , fur les alliances , fur les loix , fur 
les impofitions , &. fur tous les grands inté- 
rêts de l’état (z). 

Mais que deviendront ces interets , entre 
les mains d’une multitude légère, ignorante t 
qui oublie ce quelle doit vouloir , pendant 
qu’on délibère ; 6c ce qu’elle a voulu , 
après qu'on a délibéré ( 3) ? Pour la diriger 
dans fes jugemens } Solon établit un fénat 
compofé de 400 perfonnes t tirées des 
quatre tributs qui comprenoient alors tous 
les citoyens de l’Attique (4). Ces 400 per- 
fonnes furent comme les députés 8c les 
repréfentans de la nation, il fut ftatué qu’on 
leur propoferoit d’abord les affaires fur 
lefquelles le peuple auroit à prononcer ; 
& qu’après les avoir examinées & difeutées 
à loi li r ils les rappo r tenaient eux- mêmes à 
■faffemblée générale , ÔÇdtël’a cette loi fon- 
damentale : Toirte décifîon du peuple fera, 
précédée par un déçret du fénat (5). 

; -Pitifque tous les citoyens ont le droit 
d’affifter à l’affemblée , ils doivent avoir 


. * v . . * * - » ~ 

O) 'Plut in Solon. pag<*8£. . ' • « .• .. • 

'(») Arift. de rfiet. ad Alex. c. î , tome i , p. 6ri. 

de falL.legat. page.ja^ — - ~ — 

(4) Plut, in Solon page 88. _ 

(j) Demoflh. in Leptin. Id. in Androt. pag e 

699. Liban, in Andtet. page <$96. Plut. ibid. Harpoct* 
in fVrtf - '• 
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celui de donner leurs fuffrages. Mais il 
feroit à craindre , qu’après le rapport du 
fénat , des gens fans expérience ne s’em- 
paraflent tout- à-coup de la tribune , & 
n’entraînaffent la multitude. Il falloir donc 
préparer les premières- impreffïons qu’çlle 
recevroit : il fut réglé que les premiers 
opinans feroient âgés de plus de 50 ans (1) : 

Dans certaines républiques , il s’élevoit 
des hommes qui fe dévouoieut au miuiftere 
de la parole ; St l’expérience avoit appris 
que leurs voix avoient fouvent.plus de pou- 
voir dans les allemblées publiques , que 
celles des loix (z). Il ét^it nécellaire dy fe 
mettre à couvert de leur éloquence ; SC 
l’on crut que leur probité fuffiroit pour 
répondre de l’ufage de leurs talens. -Il 
fut ordonné que nul orateur ne pourroit 
fe mêler des affaires publiques , fuis avoir 
fubi un examen qui rouleroit fur fa con-* 
' duite ; & l’on permit à tout citoyen de; 
pourfuivre en juftice l’orateur qui au- 
roit trouvé le fecret de dérober l’irrégu- 
larité de fes mœurs à la févérité de cet 
examen (3). 

Après avoir pourvu à la maniéré dont 
la puiffance fuprême doit annoncer fes 
volontés , il falloir chôifir les magiftrats 

». • j < “ f , i v 


i{|) Æfchvn. inTimarx. p. 264. 

.(2) Plut, in cqar.. tome i , page J ij4< 

(?) Æfchin. ibid. Harpocr. & Suid. in ^ 
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deftinés à les exécuter. En qui réfîde le 
pouvoir de conférer les magiftratures ? A 
quelles perfonnes ; comment pour com- 
bien de temps ; avec quelles reftri&ions 
doit-on les conférer? Sur tous ces points, 
les réglemens de Solon paroiflent con- 
formes à l’efprit d’une fage démocratie. 

Les magiftratures , dans ce gouverne- 
ment , ont des fondions fi importantes * 
qu’elles ne peuvent émaner que du fou- 
verain. Si la multitude n’avoir , autant qu’il 
eft en elle , Le droit d’en difpofer , ÔC de 
veiller à la maniéré dont elles font exercées 9 
elle feroit efclave, 6c deviendroit par con- 
féquent ennemie de l’état (1). Ce fut à 
l’auemblée générale , que Solon laifia le 
pouvoir de choifir les magiftrats , 6c celui 
de fe faire rendre compte de leur admini£ 
tration (1). 

Dans la plupart des démocraties de la 
Grece , tous les citoyens , même les plus 
pauvres , peuvent afpirer aux magiftra- 
tures (3}. Solon jugea plus convenable de 
laifler ce dépôt entre les mains des riches , 
qui en avoient joui jufques alors ( 4 ) : il 
diftribua les citoyens de î’Attique en quatre 


(1) Arift. de rep. Kb. z , ç. 12 , t z , p. ?î£. 

(2) Id. ibid. lib. 3 , c. 11 , p 350 ; lib. 6 , c. 4 J 
p. 416. 

Ç3) Id, ibid. lib. J , c. 8 , p. 399 ; lib. 6, C. X, 

(4) Id. ibid. lib. 1 , c. il , p. 
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clafles. On étoit infcrit dans la première 
dans la fécondé , dans la troifieme , fuivant 
qu’on percevoit de fon héritage, 500, 300 
200 , mefures de blé ou d’huile. Les autres 
citoyens , la plupart pauvres ÔC ignorans , 
furent compris dans la quatrième , 8C 
éloignés des emplois (1). S’ils avoient eu 
l’efpérance d’y parvenir , ils les auroient 
moins refpeétés ; s'ils y étoient parvenus 
en effet , qu’auroit-on pu en attendre (z) ? 

Il eft effentiel à la démocratie , que les 
magiftratures ne foient accordées que pour 
un temps , &. que celles du moins qui ne 
demandent pas un certain degré de lu- 
mières, foient données par la voix du fort(3). 
Solon ordonna qu’on let conféreroit tous 
les ans; que les principales feroient éligibles, 
comme elles l’avoient toujours été (4) , 6C 
que les autres feroient tirées au fort (5). 

Enfin , les neuf principaux magiftrats , 
prélidant en qualité d’Arcbontes , â des 
tribunaux où fe portoient les caufes des 
particuliers , il étoit à craindre que leur 
pouvoir ne leur donnât trop d’influence 
fur la multitude. Solon voulut qu’on pût 


(x) Plut in Solon, page 88. 

(i) Arifl. ibid. lib. J , c. il , page JÇO. 
(?) Id. ibid. lib 6 , c.i, page 414. 

;(4) |d. lib. 2 ,,c 12. 

(}) Ælchin. in Tim. page 6 j% 
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appeller de leurfentence , au jugement des 
cours fupérieures (i). 

Il reftoit à remplir ces cours de jufticè. 
Nous avons vu que la derniere ÔC la plus 
nombreufe claffe des citoyens , ne pouvoit 
participer aux magiftratures. Une telle 
exclufion , toujours aviliffante dans un état 
populaire, eûtété infiniment dangereufe (2), 
li les citoyens qui l’éprouroient , n’avoient 
pas reçu quelque dédommagement : 8t s’ils 
avoient vu la difcufiion de leurs intérêts 
& de leurs droits entre les mains des gens 
riches. Solon ordonna que tous, fans diftinc- 
tion , fe préfenteroient pour remplir les 
places des juges , ôC que le fort décideroit 
entre eux (3). 

Ces réglemens néceffaires pour établir 
une forte d’équilibre entre 'les différentes 
claffes de citoyens.il falloit, pour les rendre 
durables , en confier la confervation à un 
corps dont les places fuffent à vie ; qui 
n’eût aucune part à l’adminiftration , 8tqui 
pût imprimer dans les èfprits une haute 
opinion de fa fageffe. Athènes avoit dans 
l’Aréopage , un tribunal qui s’attiroit' la 
confiance & l’amour des peuples , par fes 
Jumieres Sc par fon intégrité (4). Solon 


(1) Plut, in Solon, page 88. 

(2) Arift. lib. 3 , c. 1 1 , tome 2 , page 3 $0. 

(3) Id. ibid- lib. » , c. il., page 336. Deroofth. >4 
Ariftog. page 832. 

(4) Mftuf» Areop, c. 4. 


r 



Digitized by Google 



ïio Introduction 

l’ayantchargé 3e veiller au maintien des Ioix 
£t des mœurs , l’établit comme une puilfance 
fupérieure , qui devoit ramener fans celle 
le peuple aux principes de la conftitution. St 
lesparticuliersaux réglés de la bienféanceôt 
du devoir. Pour lui concilier plus de refpeft , 
St l’inftruire à fond des intérêts de la répu- 
blique , il voulut que les Archontes , en 
Portant de place , fuflent , après un févere 
examen , infcrits au nombre des fénateurs. 

Ainfi le fénat de l’Aréopage , 8t celui 
des quatre-cents , devenoient deux contre- 
poids allez puifians pour garantir la répu- 
blique de* orages qui menacent les états (i); 
le premier , en réprimant par fa cenfure 
générale , les entreprifes des riches ; le 
fécond , en arrêtant par fes décrets St par 
fa préfence , les excès de la multitude. 

De nouvelles loix vinrent à l’appui de 
ces difpolitions. La conftitution pouvoit être 
.attaquée ou par les fa&ions générales , 
qui depuis Ci long- temps agitoient les dif- 
férent ordres de l’état , ou par l’ambition 
& les intrigues de quelques particuliers. 

Pour prévenir ces dangers , Solon dé- 
cerna des peines contre les* citoyens qui , 
dans un temps de troubles , ne fe décla- 
reroient pas ouvertement pour un des' 
partis (z). Son objet dans ce réglement 


#«- ■ ■ ■— ■■ ■ ■ ■ — 

,(t) 'Plut, in Solon, tome i , page 88. 

CO ibid. page 89. Aul, Geil, lib. 2 > c, iz, 
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admirable , étoit de tirer les gens de bien 
d’une inaction funefte ; de les jetter au 
milieu des fadtieux , ÔC de fauver la répu- 
blique par le courage St l’afcendant de la 
vertu. 

Une fécondé loi condamne à la mort le 
citoyen convaincu d’avoir voulu s’emparer 
de l’autorité fouveraine (i). 

Enfin , dans le cas où un autre gouverne- 
ment s’éleveroit fur les ruines du gouverne-? 
mens populaire , il ge voit qu’un moyen 
pour réveiller la nation j c’eft d’obliger les 
magiftrats à fe démettre de leurs emplois ; 
& de là ce décret foudroyant : Il fera permis 
à chaque citoyen d’arracher la vie , non- 
feulement à un tyran St à fes complices , 
mais encore au magiftrat qui continuera 
fes fondions , après la deftrudtion de la 
démocratie (z). 

Telle eft en abrégé la république de 
Solon. Je vais parcourir fes loix civiles 8c 
criminelles , avec la même rapidité. J’ai 
déjà dit que celles de Dracon fur l’homicide 
furent confervées fans le moindre change- 
ment. Solon abolit les autres , ou plutôt fe 
contenta d’en adoucir la rigueur (3) , de 
les refondre avec les fiennes , 8t de les 
aflbrtir au caraélere des Athéniens. 


(1) Id. tome 1 , page xi o. 
ï») A ndoc. demyfler. page i?. 
Lyf. ap. Laert, in Solon. §. jJ. 
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Dans toutes il s’eftpropofé le bien général 
de la république , plutôt que celui des par- 
ticuliers (i). Ainli , fuivant fes principes 
conformes à ceux des philofophes les plus 
éclairés , le citoyen doit être confidéré 
dans fa perfonnc , comme faifant partie de 
l’état (2) ; dans la plupart des obligations 
■qu'il contrafte , comme appartenant à une 
famille qui appartient elle-même à l’état(3)j 
dans fa conduite , comme membre d’une 
fociété dont les mœurs conftituent la force 
de l’état. _ - * 

Sous le premier de ces afpè&s , un citoyen 
peut demander une réparation authentique 
de l’outrage qu’il a reçu dans fa perfonne : 
mais s’il eft extrêmement pauvre , comment; 
pourra-t-il dépofer la fomme qu’on exige 
d’avance de l’accufateur ? Il en eft difpenfé 
par les loix (4). Mais s’il eft né dans une 
condition obfcure , qui Je garantira des at- 
tentats d’un homme riche St puiflant ? Tous ■ 
les partifans de la démocratie , tous ceux que 
la probité , l’intérêt, la jaloufie St la ven- 
geance rendent ennemis de l’agrefteur ; tous 
font autorifés par cette loi admirable : Si 
quelqu’un infulte un enfant , une femme , un 
homme libre ou efclave , qu’il foit permis 


(i) Demoflh. in Androt. page 70J. 

(î) Arifl. de rep. lib. 8, c.i, page 4J0, 

- O) Plat, de leg. lib. 11 , page 923. 

(4) Ifocr. in Loch, tome 2 , page 547. 

à 
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à tout Athénien de l’attaquer en juftice(i). 
De cette maniéré l’accufation deviendra 
publique ; 8t l’offenfe faite au moindre 
citoyen , fera punie comme un crime contre 
l’état ; St cela eft fondé fur ce principe : La 
force eft le partage de quelques-uns , St la 
loi le foutien de tous (z). Cela eft encore 
fondé fur cette maxime de Solon , il n'y 
auroit point d’injuftices dans une ville , fi 
tous les citoyens en étoient auiïl révoltés 
que ceux qui les éprouvent (3). 

La liberté du citoyen eft fi précieufe , que 
les loix feules peuvent en fufpendre l’exer- 
cice ; que lui-même ne peut l’engager ni 
pour dettes , ni fous quelque prétexte que ce 
l'oit (4) , qui n’a pas le droit de difpofer 
de celle de fes fils. Le légiflateur lui permet 
de vendre fa fille ou fa fœur,ma:s feulement 
dans le cas où , chargé de leur conduite (5) , 
il auroit été témoin de leur déshonneur *. 

Lorfqu’un Athénien attente à fes jours , il 
eft coupable envers l’état qu’il prive d’uh 
citoyen (6). On enterre féparément fa 


(1) Demofth. in Mid. page 610. Kocr. in Loch. p. J48, 
PJut. in Solon. page 88. 

Ci ) Demofth ibid. 

( j) Plut, in Sol. page 88. Sfob. fçrm. 41 , p. 247 & z68t 
( 4 ) Plut, in Solon, page 86. 

Cf J Id. page 91. .y 

Voyez la note III. à la fin du volume. 

(ù) Arift. de mor, lib. J , c. ij , tome 2', pa§e. 7*4 

Tonif I " fk 
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main (i) ; & cette circonftance eft une flé- 
triflure : mais s’il attente à la vie de font 
pere , quel feroit le châtiment prefcrit par 
les loix ? Elles gardent le filence fur ce 
forfait. Pour en infpirer plus d’horreur , 
Solon a fuppofé qu’il n’étoit pas dans l’ordre 
des chofes poftibles (z). 

Un citoyen n’auroit qu’une liberté impar- 
faite fi fon honneur pouvoit être im- 
punément attaqué. De là les peines pro- 
noncées contre les calomniateurs > &; la 
permiflion de les pourfuivre enjuftice (3)5 
de là encore la défenfe deflétrir la mémoire 
d’un homme qui n’eft plus (4). Outre qu’il 
eft d’une fage politique de ne pas éternilèr 
les haines entre les familles , il n’eft pas 
jufte qu’on foit qxpofé après fa mort , à 
des infultes qu’on auroit repouftees pendant 
fa vie. 

Un citoyen n’eft pas le maître de fon 
honneur , puifqu’il ne l’eft pas de fa vie. 
De là ces loix , qui , dans diverfes circonf- 
tances , privent celui qui fe déshonore , des 
privilèges qui appartiennent au citoyen. 

Dans les autres pays , les citoyens de* 
dernieres claffes font tellement effrayés de 


(0 Æfch. în Ctefiph. p 467. Pet. in feg. Att. p. {jj. 
(1) Cicer. in Rofc. ç. ij, tome 4 , p. LaesUy* 
£olo&. §• Sÿ. 

(?) Pet- !eg. Attic.page 
(4} Piuu ia Sgtyxu pa^e 
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Pobfcurité de leur état , du crédit de leurs 
adverfaires , de la longueur des procédures y 
& des dangers qu’elles entraînent , qu’il leur 
eft fouvent plus avantageux de fupporter 
l’oppreflîon , que de chercher à s’en garantir. 
Les loix de Solon offrent plufieurs moyens 
de fe défendre contre la violence ou I’injuf- 
tice. S’agit-il , par exemple , d’un vol (1) ? 
vous pouvez vous-même traîner le coupable 
devant les onze magiftrats prépofés à la 

t arde des prifons. Ils le mettront aux fers , 
C le traduiront enfuite au tribunal , qui 
vous condamnera à une amende , li le crime 
n’eft pas prouvé. N êtes-vous pas affez fort 
pour failir le coupable ? adreffez-vous aux 
Archontes , qui le feront traîner en prifon 
par leurs li&eurs. Voulez- vous une autre 
voie? accufez-le publiquement. Craignez- 
vous de fuccomber dans cette accufation , 
de payer l’amende de mille drachmes ? 
dénoncez-le au tribunal des arbitres ; la 
caufe deviendra civile , & vous n’aurez 
rien à rifquer. C’eft ainfi que Solon a 
multiplié les forces de chaque particulier; 
ÔC qu’il n’eft prefque point de vexations 
dont il ne fait facile de triompher. 

La plupart des crimes qui attaquent la 
fureté du citoyen , peuvent être pourfuivis 
par une accufation privée ou publique» 


K * 
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Dans le premier cas , l’offenfé ne fe regarde 
que comme un fimple particulier y ÔC ne 
demande qu’une réparation proportionnée 
aux délits particuliers : dans le fécond , il 
fe préfente en qualité de citoyen , & le 
crime devient plus grave. Solon a facilité 
les accufations publiques , parce qu’elles 
font plus néceflaires dans une démocratie y 
que par-tout ailleurs ( i ).Sans ce frein redou- > 
table , la liberté générale feroit fans cefle 
menacée parla libertédechaque particulier. 

Voyons à préfent quels font les devoirs 
du citoyen , dans la plupart des obligations 
qu’il contra&e. ; • 

^ Dans une république fagement réglée , il 
ne faut pas que le nombre des habitans foit 
trop grand ni trop petit (2). L’expérience à 
fait voir que le nombre des hommes en état 
de porter les armes, ne doit être ici ni fort au 
defius , ni fort au delTbus de vingt mille (3). 

Pour conferver cette jufte proportion > 
So’on , entre autres moyens , ne permet de 
natural i fer des étrangers que fous des condi- 
tions difficiles à remplir (4) : pour éviter , 


(t) Machiavel, difeorf. fopra la prima decad. di Lfo 
Rb. 1 , c. 7 & 8. 

(2) Plat, de rep. lib. 4 , t. z , p. 4 * 1 - Arift. de rep. 
Jib. 7 , «. 4 1 p 430 . 

(3) Plrt.in (.'rît. t. 3 , page ni. Demofth. in Ariflog. 
/ page 8$6- Plut, in Pericl. t. 1 , p. 172. Philoch ap. fchol. 

l'ind. olymp. 9 , v. 6-. Schol Aliftoph. V) ve(jp, Y. 71 1 * 

(4) Plut, ia âoipo- p a g« 9-« 
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d’un autre dote , l’extin&ion des familles , il 
veut que leurs chefs , après leur mort * 
foient repréfentés par des enfans légitimes 
ou adoptifs : & dans le cas où un particulier 
meurt fans poftériré , il ordonne qu’on 
fubftitue juridiquement au citoyen décédé * 
un de fes héritiers naturels > qui prendra 
fon nom , & perpétuera fa famille (1). 

Le magiftrat chargé d’empêcher que les 
maifons ne relient défertes , c’eft- à-dire , 
fans chefs , doit étendre fes foins 8C la 
proteéfion des loix fur les orphelins } fur les 
femmes qui déclarent leur grolfelTe , après 
la mort de leurs épotix } fur les filles qui , 
n’ayant point de freres , font en droit de 
recueillir la fucceflîon de leurs peres (1)* 

Un citoyen adopte-t-il un enfant ? ce 
dernier pourra quelque jour retourner dans 
la maifon de fes peres: mais il doit laifler 
dans celle qui l’avoit adopté , un fils qui 
remplifie les vues de la première adoption ; 
& ce fils , à fon tour , pourra quitter cette 
maifon , après y avoir laide un fils naturel 
ou adoptif , qui le remplace (3). 

Ces précautions ne fuffifoient pas. Le fil 
des générations peut s’interrompre par dès 
divilions &. des haines furvenues entre, les 


(1) Deipo-h in Leoch. page 1047. 
(î) Demofth in Maç.itÇ. page 1040. 
fa) Demofti). ia I^eoçh. page 1045. 
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deux époux. Le divorce fera permis J 
mais à des conditions qui en reftraindront 
l’ufage (i). Si c’eft l’époux qui demande la 
réparation , il s’expofe à rendie la dot à fa 
femme , ou du moins à lui payer une 
penfion alimentaire fixée par la loi (2): fi 
c’eft la femme , il faut qu’elle comparoifle 
elle- même devant les juges , & quelle leur 
préfente fa requête ($). 

Il eft effentiel dans la démocratie , non- 
feulement que les familles foient con- 
fervées , mais que les biens ne foient 
pas entre les mains d’un petit nombre de 
particuliers (4). Quand ils font répartis 
dans une certaine proportion , le peuple r 
poflefTeur de quelques légères portions de 
terrain , en eft plus occupé que des diflen- 
tions de la place publique. De là les défenfes 
faites par quelques légiflateurs , de vendre 
fes pofleflions , hors le cas d’une extrême 
néceftité (5) , ou de les engager , pour fe 

E rocurer des reftources contre le befoin (6)* 
a violation de ce principe a fuffï queU 
quefois pour détruire la conftitution (7). 


(O Pet. în leg. Aitic. page 459. 

(2) Demofth. in Neær. page 869. ‘ 

(3) Andocid. in Alcib.page 30. Plut, in Alcib. tome r » 

page 193 - - * 

(4) Arift. de rep. lib. 4 , c. u , tome 1 , page jfj, 

(j) Id ibid lib. a , c. 7 , page 323. 

{6) Id. ibid. lib. 6 , C. 4 , p. 417. 

ij) Id, ibid. lib. % , c, 3 , page *8$» 
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Solon ne s’en eft point écarté : il prefcrit 
des bornes aux acqüifitions qu’un particulier 
peut faire (1); il enleve uneparrie de ces 
droits au citoyen qui a follement confumé. 
l’héritage de fes peres (1). 

Un Athénien qui a des enfans , no peut 
difpofer de fes biens qu’en leur faveur ; s’il 
n’en a point , & qu’il meure fans teftament , 
la fucceflion va de droit à ceux à qiii le fang 
l’uniflbit de plus près (3) ; s’il laiffe une fille 
unique héritière de fonbien , c’eft au plus 
proche parent de l’époufer (4).* mais ildoit 
la demander en juftice , afin que dans la 
fuite, perfonne ne puifle lui en difputer la 
pofleflïon. Les droits du plus proche parent 
font tellement reconnus ; que fi l’une de 
fes parentes , légitimement unie avec un 
Athénien , venoit à recueillir la fucceflion 
de fon pere mo s rt fans enfans mâles , il 
feroit en droit de faire cafler ce mariage * 
&. de la forcer à l’époufer (5). 

Mais fi cet époux n’efi: pas en état d’avoir 
des enfans , il tranfgrellera la loi qui veille 
au maintien des familles ; il abufera de la 
loi qui conferve les biens des familles. Pour 


(i) Arift. de rep. lib. a , c. 7 , page 

(z) Laert. in oion. 5 - Î 5 - 

(?) Demoflh. in Macart. page 1035. 

(4) Pet Icg. Att. page 441. t . .. 

(5) Id. ibid. page 444. H«uld, aftûnal. in Salaud 
lib. 3, c. I5. 
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le punir de cefte double infraâion , Solon 
permet à la femme de fe livrer au plus pro- 
che parent de l’époux (i). 

C’eft dans la même vue qü’une orpheline , 
fille unique ou aînée de fes fœurs , peut, ti / 
elle n’a pas de bien , forcer fon plus proche 
parent à l’époufer , ou à lui conftituer une 
dot : s’il s'y re.fufe , l’Archonte doit l’y con- 
traindre , fous peine de payer lui- même 
mille drachmes (i). C’eft encore par une 
fuite de ces principes , que d’un côté 
^ l’héritier naturel ne peut pas être tuteur , .. 
& le tuteur ne peut pas épouferla merede 
fes pupiles (3) ; que d’un autre côté , un 
frere peut époufer fa fœur confanguine , 8C 
non fa fœur utérine (4). En effet , il feroit 
à craindre qu’un tuteur intérelfé , qu’une 
mere dénaturée ne dérournaffent à leur 
profit le bien des pupiles ; il feroit à 
craindre qu’un frere , en s'unifiant avec fa 
fœur utérine; n’accumulât fur fa tête, ÔC 
l’hérédité de fon pere , & celle du premier 
mari de fa mere (5). 

Tous les réglemens de Solon fur les 
fuccefiions , fur les teftamens , furies dona- 


(1) Plut, in Solon, page 89. 

(z) Demofth. in Vjacart. page 1036. 

(3) Laert in Sol. § 

(4) Cornel. Nep. in praef. !d. in Cim. Plut- in 
T.ie i »rth. page 118 ; in Cira, p 480 Pet leg. Att. p 440. 

(î} Lfprit des lvu , liy, 5 , chapitre j, 

(ions 
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tions , font dirigés par le même efprir. Ce- 
pendant nous devons nous arrêter fur celui 
par lequel il permet au citoyen qui meurt 
fans enfans , de difpofer de fon bien à fa 
volonté. Des philofophes fe font élevés , ÔC 
s’élèveront peut-être encore contre une loi 
qui paroîtli contraire aux principes du légif- 
lateur (i) ; d’autres le juftifient , ôt par les 
/ reftri&ions qu’il mit à la loi , ÔC par l’objet 
qu’il s’étoit propofé. Il exige en effet , que 
le teftateur ne foit accablé ni par la vieil- 
leffe , ni par la maladie ; qu'il n’ait point 
cédé aux fédudfions d'une époufe ; qu’il 
ne foit point détenu dans les fers ; que 
fon efprit n’ait donné aucune marque 
d’aliénation (z). Quelle apparence que dans 
cet état il choififfe un héritier dans une 
autre famille s’il n’a pas à fe plaindre 
de la fienne ? Ce fut donc pour exciter les 
foins les attentions parmi les parens (3) , 
que Solon accorda aux citoyens un pouvoir 
qu’ils n’avoient pas eu jufqu’alors , qu’ils 
reçurent avec applaudiflement (4) , ÔC 
dont il n’eft pas naturel d’abufer. Il faut 
ajouter qu’un Athénien qui appelloit un * 


(t) Plat, de leg. lib. n , page 911. Efp. des IoU« 
liv. f , ch. j. 

(z) Demofth. in Steph. t , page 984* 

(3) Id. in Lept. page y 56. 

(4) Plut, in Solon, page 99, 

Tome /« L 
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étranger à fa fucceflion , l’adoptoit en 
même-temps (i). 

Les Egyptiens ont une loi , par laquelle 
chaque particulier doit rendre compte de fa 
fortune & de fes reflources (2). Cette loi 
eft encore plus utile dans une démocratie , 
où le peuple ne doit ni être défœuvré , ni 
gagner fa vie par des moyens illicites (3) : 
elle eft encore plus néceftaire dans un 
pays où la ftérilité du fol ne peut être 
compenfce que par le travail 8t par l’in- 
duftrie (4). 

De là les réglemens par lefquels Solon 
aflîgne l’infamie à l’oifiveté (5) ; ordonne à 
l’Aréopage de rechercher de quelle maniéré 
les particuliers pourvoient à leur fublif- 
tance ; leur permet à tous d’exercer des arts 
méchaniques , & prive celui qui a négligé 
de donner un métier à fon fils , des fecours 
qu’il doit en attendre dans fa vieille fTe (6). 

Il ne refte plus qu’à citer quelques-unes 
des difpolîtions relatives aux mœurs. 

fiolon , à l’exemple de Dracon , a publié 
quantité deloixfur les devoirs des citoyens 


(O Pet. Teg. Att. page 479. 

(2) Herod. lib. 1 , c. 177 , Dîod. Sic. !ib. y , p. 70. 
(î) Arift. de rep. lib. 6 , c. 4. Efprit des loix , liv. 5 , 
chapitre 6. 

(4) Plur. in Solon, page 90. 

(O Laert. in Solon §. 5 y. Poil. lib. 8 , c. 6 , c. 41. 
Demofth. in Eubul. page 887. 

(6) Plut. ibid. 
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& en particulier fur l’éducation de la jeu- 
nette (1). 11 y prévoit tout , il y réglé tout , 
8c l’âge précis où les enfans doivent recevoir 
des leçons publiques , ÔC les qualités des 
maîtres qui doivent les înftruire , Sc celles 
des précepteurs qui doivent les accom- 
pagner , 8c l’heure où les écoles doivent 
s’ouvrir 8c Te fermer; 8c comme ces lieux 
ne doivent refpirer que l’innocence: Qu’on 
punifle de mort , ajoute t-il , tout homme 
qui , fans nécettité , oferoit s’introduire 
dans le fatiâuaire où les enfans font raf- 
femblés , & qu’une des cours de iuftice veille 
à l'obfervation de ces régletnens fz). 

Au fortir de l’enfance , ils pallieront dans 
le gymnafe. Là fe perpétueront des loix 
deftinées à conferver la pureté de leurs 
mœurs , à les préferver de la contagion de 
l’exemple , Sc des dangers de la féduéfion. 

Dans les divers périodes de leur vie , de 
nouvelles pallions fe fuccédéront rapide- 
ment dans leurs cœurs. Le légiflateur a 
multiplié les menaces ôt les peines: il aflîgne 
des récompenfes aux vertus , ÔC le déshon- 
neur aux vices (3). 

Ainfi , les enfans de ceux qui mourront 
les armes à la main , feront élevés aux 


(1) Æfchin. in Tim. page z6i. 

(1) Id ibid. 

(3) Demofth. in Leptin. page 364. 

L z 
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dépens du public (i) ; ainfî , des couronnes 
feront folemnellement décernées à ceux qui 
auront rendu des fervices à l’état. 

D’un autre côté , le citoyen devenu 
fameux par la dépravation de fes mœurs , 
de quelque état qu’il foit , quelque talent 
qu’il poflede , fera exclu des facerdoces , 
des magiftratures , du fénat , de l’aflemblée 
générale } il ne pourra ni parler en public , 
ni fe charger d’une ambaflade , ni fiéger 
dans les tribunaux de juftice ; & s’il exerce 
quelqu’une de ces fondrions , il fera pour- 
fuivi criminellement , & fubira les peines 
rigoureufes prefcrites par la loi (2). 

La lâcheté , fous quelque forme qu’elle 
fe produife , foit qu’elle refufe le fervice 
militaire , foit qu’elle le trahifle par une 
adtion indigne , ne peut être excufée par le 
rang du coupable , ni fous aucun autre 
prétexte : elle fera punie non-feulement 
par le mépris général , mais par une accu- 
fation publique , qui apprendra au citoyen 
à redouter encore plus la honte infligée par 
la loi , que le fer de l’ennemi (3). 

C’eft par les loix , que toute efpece de 
recherches 8t de délicatefle eft interdite 
aux hommes (4) ; que les femmes qui ont 


(i) Laert. in Solon. §. j j. 

(3) Æfehin. in Tim page i 6 j. 

(3) Id. in Ctefiph. page 476. 

(4) Athen, lib, IJ , page 687. 
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tant d’influence fur les mœurs , font con- 
tenues dans les bornes de la modeftie (1) ; 
qu’un fils eft obligé de nourrir dans leur 
vieilldfe ceux dont il a reçu le jour (1). 
Mais les enfans qui font nés d’une courti- 
fane , font difpenfés de cette obligation à 
l’égard de leur pere : car , après tout , ils 
ne lui font redevables que de l’opprobre de 
leur naiflance (3). 

Pour foutenir les mœurs , il faut des 
exemples; 8t ces exemples doivent émaner 
de ceux qui font à la tête du gouvernement. 
Plus ils tombent de haut , plus ils font une 
impreflion profonde. La corruption des der- 
niers citoyens eft facilement réprimée , 6C 
ns s’étend que dans l’obfcurité ; car la cor- 
ruption ne remonte jamais d’une clafle à 
l’autre : mais quand elle ofe s’emparer des 
lieux où réfide le pouvoir , elle fe précipite 
de là avec plus de force que les loix elles- 
mêmes ; aufli n’a-t-on pas craint d’avancer 
que les. mœurs d’une nation dépendent uni- 
quement de celles du fouverain (4). 

Solon étoit perfuadé qu’il ne faut pas moins 
de décence ôt de fainteté pour l’adminiftra- 
tion d’une démocratie, que pourleminif- 
tere des autels. De là ces examens , ces 


(1) Plut. în Solon, page 90. 

(2) Laert. in Solon. §. J J. 

(t) Plut. ihid. 

(4) Ifacr, zd Nicocl. tome i , page iCS. 
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fermens , ces comptes rendus qu’il exige 
de ceux qui font ou qui ont été revêtus de 
quelque pouvoir ; delà fa maxime , que la 
jnftice "doit s’exercer avec lenteur fur les 
fautes des particuliers , à l’inftant même 
fur celles des gens en place (i) ; de là 
cette loi terrible , par laquelle on condamne 
à la mort l’archonte qui , après avoir 
perdu fa raifon dans les plailirs de la 
table , ofe paroître en public avec les 
marques de fa dignité (2). 

Enfin , fi l’on confidere que la cenfure 
des mœurs fut confiée à un tribunal, dont 
la conduite auftere étoit la plus forte de9 
cenfures , on concevra fans peine que 
Solon regardoit les mœurs comme le plus, 
ferme appui de fa légifiation. 

Tel fut le fyftême général de Solon. Ses 
loix civiles ÔC criminelles ont toujours été 
regardées comme des oracles par les Athé- 
niens , comme des modèles par les autres 
peuples. Plufieurs états de la Grece fe font 
fait un devoir de les adopter (3) ; & du 
fond de l’Italie , les Romains fatigués de 
leurs divifions, les ont appellées à leurs fe- 
cours (4). Comme les circonftances peuvent 
obliger un état à modifier quelques-unes de 


(1) Demoflh. in Ariflog page 84?. 

(a) Laert. in Sol. § 57. Pet. leg Att. page 140. 

(?) Demoflh. in Tin. page 8oj. 

(4) Litr, lib. 5 , ç. 3 1 . Mém. de l’acad. t. Il , p. 42. 
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fes loix , je parlerai ailleurs des précautions 
que prit Solon , pour introduire les chan- 
getnens néceffaires , pour éviter les chan- 
gemens dangereux. 

La forme de gouvernement qu’il établit, 
diffère effentiellement de celle que l’on fuit 
à préfent. Faut- il attribuer ce prodigieux 
changement à des vices inhérens à laconfti- 
tution même ? Doit-on le rapporter à des 
événemens qu’il étoit impoflible de prévoir ? 
J’oferai , d’après des lumières puifées dans le 
commerce de plufîeurs Athéniens éclairés r 
hafarder quelques réflexions fur un fujet (i 
important: mais cette légère difcufïïon doit 
être précédée parl’hiftoire des révolutions 
arrivées dans l’état , depuis Solon jufqu’à 
l’invafion des Perfes. 

Les loix de Solon ne dévoient conferver 
leur force , que pendant un fiecle. II avoit 
fixé ce terme , pour ne pas révolter les 
Athéniens par la perfpeétive d’un joug éter- 
nel. Après que les fénateurs , les archontes , 
le peuple , fe furent par ferment engagés 
à les maintenir , on les infcrivit fur les 
diverfes faces de plufleurs rouleaux de bois, 
que l’on plaça d’abord dans la citadelle. 
Ils s’élevoient du fol , jufqu’au toit de l’édi- 
fice qui les renfermoit (1) ; ÔC tournant 
au moindre effort fur eux-mêmes , ilspré- 


(1) Etym. magn. in Axon. 

L 4 
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fentoient fucceflîvement le code entier 
des loix aux yeux des fpedlateurs. On les 
a depuis transportés dans le Prytanée , ÔC 
dans d’autres lieux où il eft permis & facile 
aux particuliers de confulter ces titres 
précieux de leur liberté (i). 

Quand on les eut médité à loifir, Solon 
fut afliégé d’une foule d’importuns , qui 
J’accabloient de queftions , de confeils , 
de louanges ou de reproches. Les uns le 
preffoient de s’expliquer fur quelques loix 
ïùfceptibles , fuivant eux , de différentes 
interprétations ; les autres lui préfentoient 
des articles qu v il falloit ajouter , modifier 
ou fupprimer. Solon ayant épuiféles voies 
de la douceur 8t de la patience , comprit 
que le temps feul pouvoit confolider fo» 
ouvrage : il partit , après avoir demandé la 
permifljon de s’abfenter pendant dix ans (2), 
oC engagé les Athéniens , par un ferment 
folemnel , à ne point toucher à Ces loix , 
jufqu’à fon retour (3}. 

En Egypte , il fréquenta ces prêtres , qui 
croient avoir entre leurs mains les annales 
du monde ; 8t comme un jour il étaloit à 
leurs yeux les anciennes traditions de la 


(1) Plut, in Solon, page 91. Aul. Gell. lib. 2, c. 1». 
Poil. lib. 8, c. 10 , n°. 128. Meurf. left. Att. lib. t , 
,C. 21. Pet. in præf. leg. Attic, 

(a) Plut, in Solon, page 9a. 

(]) Herodotjib, j , c. 2%. 
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Grece : « Solon, Solon, dit gravement un 
» de ces prêtres , vous autres Grecs , vous 
» êtes bien jeunes : le temps n’a pas en- 
» core blanchi vos connoiifances (1) ». 
En Crete , il eut l’honneur d’inftruire dans 
l’art de régner , le fouverain d’un petit 
canton , & de donner Ton nom à une ville 
dont il procura le bonheur (1). 

A fon retour , il trouva les Athéniens 
près de tomber dans l’anarchie (3). Les 
trois partis , qui , depuis fi long-temps dé- 
chiroient la république , fembloient n’avoir 
fufpendu leur haine pendant fa légi/lation , 
que pour l’exhaler avec plus de force pen- 
dant fon abfence : ils ne fe réuniilbient que. 
dans un point: c’étoit à délirer un change- 
ment dans la conftitution , fans autre motif 
qu’une inquiétude fecrete , fans autre ob- 
jet que des efpérances incertaines. 

Solon , accueilli avec les honneurs les 
plus diftingués , voulut profiter de ces dif- 
pofitions favorables , pour calmer des dif- 
fentions trop fouvent renailfantes : il fe 

crut d’abord puiflamtnent fécondé par 
Piliftrate , qui fejrouvoit à la tête de la 
faêfcion du peuple j ot qui jaloux en appa- 
rence de maintenir l’égalité parmi les 
citoyens , s’élevoit hautement contre les 


(1) Plat, in Crit. tome f , page 22. 

(2) Plut, in Solon, page 93. 

(3) Id. page 94. 
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innovations qui pouvoient la détruire : maïs 
il ne tarda pas de s’appercevoir que ce pro- 
fond politique cachoit fous une feinte mo- 
dération y une ambition démefurée. 

1 

PlSISTRATE. 

Jamais homme ne réunit plus de qua- 
lités , pour captiver les efprits. Une naif- 
fance illu/lre (1) , des richeffes confidé- 
rables , une valeur brillante 6c fouvent 
éprouvée (2) , une figure impofante (3) , 
une éloquence perfuafive (4) , à laquelle 
le fon de la voix prêtoit de nouveaux 
charmes (5} ; un efprit enrichi des agré- 
mens que la nature donne , & des connoif- 
fances que procure l’étude (6) : jamais 
homme , d’ailleurs , ne fut plus maître de 
fes pallions , Sc ne fut mieux faire valoir 
les vertus qu’il poffédoit en effet , St celle 
dont il n'avoit que les apparences (7). Ses 
fuccès ont prouvé que dans les projets d’une 
exécution lente , rien ne donne plus de 


(1) Herodot. lib. j , C3p. 6 J. 

(î) Id. 11b. i , cap. $9. 

(3) Athen. lib. 11 , cap. 8 , page ÇI3. 

(4) Plut, in Solon, page 95. Cicer, in Brut. cap. 7 _ t. t \ 

p. 34*. 

(5) Plut, in Peric. page ifj. 

(6) Cicer. de orat. lib 3 , cap. 34 , tome r , page 3 ti. 

(7) Plut, in Solon, page 9-5;. 
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fupériorité que la douceur St la flexibilité 
du caraderc. 

Avec de 11 grands avantage? , Pifîflrnte,. 
acccflible aux moindres citoyens , leur po- 
diguoit les confolations &. les fecours qui 
tariirent la fource des maux , ou qui en 
corrigent l’amertume (1). Solon , attentif 
à fes démarches , pénétra fes intentions ’ 7 
mais tandis qu’il s’occupoit du foin d’en 
prévenir les fuites , Pififtrate parut dans la- 
place publique , couvert de bleffures qu’il' 
s’étoir adroitement ménagées ; implorant 
la protedion de ce peuple qu’il avoit fr 
fouvent protégé lui-même (1). Ou con- 
voque l’affemblée : il accufe le fénat 
les chefs des autres fadions , d’avoir 
attenté à fes jours; montrant fes plaies 
encore fanglantes : « Voilà , s’écrie t- il , 
» le prix de mon amour pour la démo- 
» cratie , 8c du zele avec lequel j’ai défendit 
» vos droits (3). 

A ces mots , des cris menaçans éclatent 
de toutes parts : les principaux citoyens 
étonnés , gardent le filence , ou prennent 
la fuite. Solon , indigné de leur lâcheté 8c 
de l’aveuglement du peuple , tâche vai- 


(1) Plut. ibid. 

(a) Herodot. lib. i , cap. 59. Arift. de rhet. lîb. 1 , 
cap. 2 , tome 2 , p. 5 1 S . Diod. Sic. lib. 13 , p. 2 1 y. Laert. 
in Solon. A c. > 

(3) Juftin. lib. 2 , c. 8. Polyaen. flrat. lib. j , cap; *• 
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nement de ranimer le courage des uns 
de diffipcr l’illulion des autres (1) : fa 

voix que les années ont affaiblie, eft faci- 
lement étouffée par les clameurs qu’ex- 
citent la pitié , la fureur & la crainte. 
L’aflemblée fe termine par accorder à 
Pififfrate uu corps redoutable de fatellites 
chargés d’accompagner fes pas , & de 
veiller à fa confervation. Dès ce moment, 
tous fes projets furent remplis r il employa 
bientôt fes forces à s’emparer de la cita- 
delle (1) $ ôC , après avoir défarmé la 
multitude , il fe revêtit de l’autorité fu- 
prême *. 

Solon ne furvêcut pas long-temps à l’af- 
ferviffement de fa patrie : il s’étoit oppofé , 
autant qu’il l'avoit pu , aux nouvelles en- 
treprifes de Pififfrate. Ou l’avoit vu , les 
armes à la main , fe rendre à la place pu- 
blique , 8c cherchera foulever le peuple^) : 
mais fon exemple St fes difeours ne faifoient 
plus aucune impreffion : fes amis feuls , 
effrayés de fon courage , repréfentoient 
qne le tyran avoit réfolu fa perte 3 ÔC , 
» après tout, ajoutoient-ils , qui peut vous 


O) Plat, in Solon, page 96. 

(i) Plut, ibid Polyæn, ibid. 

* L’an 560 avant Jefus-Chrift. 

(3) Mut. ibid. Laeit. in Solon. §. 49. Val. Max. ib. y, 
c. j , n°. 3. 


Digitized by Google 


au Voyage de la Grece. 133 

» infpirer une telle fermeté ? Ma vieilleffe 
» répondit-il (1) ». 

Pififtrate étoit bien éloigné de fouiller 
fon triomphe par un femblable forfait. 
Pénétré de la plus haute confidération pour 
Solon , il fentoit que le fuffrage de ce 
légiflateur pouvoit feul juftifîer , en quelque 
maniéré , fa puiffance : il le prévint par 
des marques diftinguées de déférence St 
derefpeét; il lui demanda des coufeils ; St 
Solon , cédant à la fédudlion , en croyant 
céder à la néceflité , ne tarda pas à lui en 
donner (z): il fe flattoit , fans doute, d’en- 

f ager Pififtrate à maintenir les loix , St 
donner moins d’atteinte à la conftitution 
établie. 

Trente- trois années s’écoulèrent depuis 
la révolution jufqu’à la mort de Pififtrate * 3 
mais il ne fut à la tête des affaires que pen- 
dant dix- fept ans (3). Accablé par le crédit 
de fes adverfaires ; deux fois obligé de quit- 
ter l’Attique , deux fois il reprit fon autorité 
(4) ; St il eut la confolation , avant que de 
mourir , de l’affermir dans fa famille. 
Tant qu’il fut à la tête de l’adminif- 


(1) Plut. ibid. Cicer. de feneft. cap. 10, t. 3 , p. 317* 
(1) Plut. ibid. 

* L’an 32$ avant J. C. 

(3) Judin. lib. z , cap. 8. Arift. de rep. lib. j , cap« 
12. t. z , p. 411.I 

(4) iierodot, lib, z , cap, 64. Arifl. ibid. 
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tration , fes jours confacrés à l’utilité pu- 
blique, furent marqués ou par de nouveaux 
bienfaits , ou par de nouvelles vertus. 

Ses Joix , en banniffant J’oifiveté , en- 
couragèrent l’agriculture ÔC l’induftrie , il 
diftribua dans la campagne , cette foule de 
citoyens obfcurs , que la chaleur des fac- 
tions avoit fixés dans la capitale (i) ; il 
ranima la valeur des troupes , en alfignant 
aux foldats invalides une fubliftance allurée 
pour le relie de leurs jours(i). Aux champs, 
dans la place publique , dans fes jardins 
ouverts à tout le monde (3) , il paroilfoit 
comme un pere au milieu de fes enfans ; 
toujours prêt à écouter les plaintes des 
malheureux j faifant des remifes aux uns , 
des avances aux autres , des offres à 
tous (4). 

En même- temps , dans la vue de con- 
cilier fon goût pour la magnificence , avec 
la néceffité d’occuper un peuple indocile ÔC 
défœuvré (5) , il einbellilToit la ville par des 
temples, desgymnafes, des fontaines (6) ; 
& comme il ne craignoit pas les progrès 


(1) Dion. Chryfoft. orat. 7 , p. 120 ;orat, 25 , p. 281. 
Hefych. & Suid. in K«ra? t 
(z) Plut, in Solon, page 96. 

(3) Theopomp. ap. Athen. lib. il , cap. 8 , page 333. 

(4) Ælian. var. hift. lib. 9 , cap. 23. 

y) <)e re P* !»*>• î » ca P- 11 » lome 2 » P> 407. 

<6) Meurf. in Pififtr, cap. 9, 
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des lumières , il publioit une nouvelle 
édition des ouvrages d'Homere , St formoit 
pour l’ufage des Athéniens une biblio- 
thèque compofée des meilleurs livres que 
l’on connut alors. 

Ajoutons ici quelques traits qui mani- 
feftent plus particuliérement l’élévation de 
Ton ame. Jamais il n’eut la foiblelfe de fe 
venger des infultes qu’il pouvoit facilement 
punir. 

Sa fille afiiftoit à une cérémonie reli- 
gieufe } un jeune homme qui l’^imoit éper- 
dument , courut l’embralfer , St quelque 
temps après , entreprit de l’enlever. Pifif- 
trate répondit à fa famille qui l’exhortoit à 
la vengeance : « Si nous haillons ceux qui 
» nous aiment, que ferons- nous à ceux qui 
» nous haïflent ? » Et fans différer davan- 
tage , il choifit ce jeune homme pour l’é- 
poux de fa fille ( 1). 

Des gens ivres infulterent publiquement 
fa femme : le lendemain ils vinrent, fon- 
dant en larmes , folliciter un pardon qu’ils 
n’ofoient efpérer.« Vous vous trompez, leur 
» dit Pififtrate -, ma femme ne fortit point 
» hier de toute la journée (1) ». Enfin , 
quelques-uns de fes amis , réfolus de fe 


(1) Plut, apophth. 1. 1 , p. 189. Polyæn. ftrat. lib. J t 
cap. 14. Val. Max. lib. j , cap. i. 

(x) Plut, ibid, i 
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fouftraire à Ton obéiffance , fe retirèrent 
dans une place forte. Il les fuivit aufiîtôt , 
avec des efclaves qui portoient fon bagage ; 
St comme fes conjurés lui demandèrent 
quel étoit fon defiein « Il faut , leur dit-il , 
» que vous me perfuadiez de refier avec 
» vous, ou que je vous perfiiade de revenir 
»> avec moi (i) ». 

Ces acles de modération St de clémence 
multipliés pendant fa vie , 8t rehaufies 
encore par l’éclat de fon adminiflration , 
adoucifioient, infenfiblement l’humeur in- 
traitable des Athéniens , St faifoient que 
pluficurs d’entre eux préféroient une fer- 
vitude fi douce à leur ancienne St tumul- 
tueufe liberté (i). 

Cependant , il faut l’avouer : quoique , 
dans une monarchie , Pififtrate eut été le 
modèle du meilleur des rois -, dans la répu- 
blique d’Athenes , on fut en général plus 
frappé du vice de fon ufurpation , que des 
avantages qui en réfultoient pour l’état. 

Après fa mort , Hippias St Hipparque fes 
fils , lui fuccéderent : avec moins de talens, 
ils gouvernèrent avec la même fagefie (5). 
Hipparque , en particulier, aimoit les lettres. 
Anacréon St Simonide attirés auprès de lui , 


(1 ) Plut, apophth. tome î , p. 189, 
(t) Herodot. tib. 1 , cap. 61. 

(j) Thucyd. lib, 6 , cap. 54. 


en 
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en reçurent l’accueil qui devoit le plus le» 
flatter -, le premier fut comblé d’honneurs r 
St le fécond de préfens.Il doit partager aveç 
foi» pere la gloire d’avoir étendu la répu- 
tation d’Homere (1). On peut lui reprocher 
ainfi qu’à fon frere , de s’étre trop livré aux 
plaifirs , St d’en avoir infpiré le goût aux 
Athéniens (2,). Heureux, néanmoins, fi au 
milieu de fes excès , il n’eût pas commis une 
injuflice dont il fut la première viâime f 
Deux jeunes Athéniens , Harmodius St 
Ariftogiton , liés entre eux de l’amitié la 
plus tendre , ayant effuyé de la part de ce 
prince , un affront qu’il étoit impoflîble 
d’oublier , conjurèrent fa perte , St celle 
de fon frere (3). Quelques-uns de leur» 
amis entrèrent dans ce complot , St Texé^ 
cutionenfut remifie à la folemnité des Pa- 
nathénées : ils efpéroient que cette foule 
d’ Athéniens , qui r pendant les cérémonies 
de cette fête y avoient la permifllon de 
porteries armes, lèconderoit leur» efforts * 
ou du moins les garantiroit de la fureur des 
gardes qui entouroient les fils de Pififtrate. 

Dans cette vue , après avoir couvert leurs 
poignards de branches de myrthe % ils fe 


(1) Plat, in Hipparch. tome x , page ai?» 

(x) Athen. lib. ta , cap. S , page j}x. 

(3) Thucyd. lib. 6 cap. 5 6 , Plat, io Hipparch. t. z J. 
p. 12p. Arift. de rep. lib. j % cap. 10 , tome 2 , p, 406 3 
& alii. 

Tomt I* M 
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aux tieux oli les P rinces mettaient 
J- une P roce/îîon » qu’ils dévoient 
cond ul u temple de Mhirve. Ils 

tmenir l S V r' ent Un des con i ur « s’en- 
tretenir familièrement avec Hipni as . ;i c r a 

s=rti s- 

Plongent le PP ^'l Ue • & >™ 

U ,e P OI gnard dans le cœur* Har 

kV t0 . mbe au ?' ôt h™ 'es cou™ 

Eiton !?-.?. fate i l,tes du P rinc e. Arifto. 
g ton , arrête prefque au même inftant 

fut prefenté à la quertion ; mais loin de 

nommer fes complices , il accufa les P l us 

ch^n S P r/ ms d ; HippiaS > T"' . ftr 1“ 

hamp , les fait traîner au fupplice. « As tu 
» d autres fcélérats à dénoncer , s'écrie le 
tyran transporté de fureur ? Il ne re ft e 
. p,us < ï ue O toi * répond l’Athénien • ie 
7> & i’ ern Porte en mourant ■ fc 

» leur f a a a,?n t d ;' ' aV °‘ r pr “’ é de tes meit- 
» ieurs amis ( i) ». - 

Dès lors , Hippias ne fe fîgnala plus que- 

f ar des (2) ; mais le joug qu'jf 

ppéfanti/fott fur les Athéniens, fut brifé 
«ro,s ans après ». Clilîhene, chef des Aie! 


* L’an çi 4 avant Jeft.s-Chrift. 

*°™ r V P^îoi’. PaufanJib, \ 9 c %% “J®"- Hb> a * 
îî L’an j, o avant J. C. ’ P ‘ 3 ’ pa S e »• 


» 

» 
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méonides maifon puiflante d’Athenes 
de tout tems ennemie des Pififtratides , 
raflembla tous les mécontens auprès de lui j 
SC ayant obtenu le fecours des Lacédé- 
moniens , par le moyen de la Pythie de 
Delphes qu’il avoit mife dans Tes intérêts ( 1 } f 
il marcha contre Hippias , St le força d’ab- 
diquer la tyrannie. Ce prince , après avoir 
erré quelque temps avec fa famille , fe 
rendit auprès de Darius , roi de Perfe , SC 
périt enfin à la bataille de Marathon (2). 

Les Athéniens n’eurent pas plutôt re- 
couvré leur liberté , qu’ils rendirent les 
plus grands honneurs à la mémoire d’Har- 
modius St d’Ariftogiton. On leur éleva des 
ftatues dans la place publique (3) : il fut 
réglé que leurs noms feroient célébrés à 
perpétuité dans la fête des Panathénées (4) , 
St ne feroient , fous aucun prétexte , donnés 
à des efclaves (5). Les poètes éterniferent 
leur gloire par des pièces de poéfie * , que 
l’on chante encore dans les repas (6) j SC 


(l) Herodot. lib. j , cap. 62 & 66. 

(1) Herodot. lib. 6 , cap. 107. Thucyd. lib. 6 , cap. jg£ 
(l) Arift. derhet lib. 1 , cap. 9, tome t , page 53$* 
Pemofth. in Mid. p. 630. Plin. lib. 34 , cap. S , p. 634» 
(4) Demofth. de falf. leg. page 344. Philoflr. in vit» 
Apoll. lib. 7, ap. 4 , page *83. 

(}) Aul. Gell. lib. 9 , cap. z. 

* Voyez la note IV. à la fin du volume. 

(6) Ariftoph. in Vefp. v. 1220. Id. in Acharn, r. 97 7 * 
Schel, ibid. Atheo, lib. 1 %, cap. 14, page 692. 
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r corda pour toujours à leurs def* 
'«.emlaus des privilèges très-étendus (i). 

Clifihene , qui avoit fi fort contribué à 
l’expullion des Pififtratides , eut encore à 
lutter pendant quelques années , contre 
une fadîion puifiante (z) ; mais ayant enfin 
obtenu dans l’état le crédit que méritoient 
fes talens , il raffermit la conftitution que 
Solon avoit établie , ÔCque les Pififtratides 
ne fongerent jamais à détruire. 

Jamais , en effet , ces princes ne prirent 
le titre de roi , quoiqu’ils fe creufient ifïus 
des anciens fouverains d'Athenes (3). Si 
Pififtrate préleva le dixième du produit des 
terres (4) , cette unique impofition que fes 
fils réduifirent au vingtième , ils parurent 
tous trois l’exiger moins encore pour leur 
entretien , que pour les befoins de l'état (5); 
' ils maintinrent les loix de Solon , autant par 
leur exemple , que par leur autorité. Pifif- 
trate , accufé d’un meurtre, vint comme le 
moindre citoyen , fe juftifier devant l’Aréo- 
page (6). Enfin , ils conferverent les parties 


(1) Tfænf. de hered. Dtcæog. page yy. Demofih. in 
teptin. page ç6 5 Dinarch. in Demofth page 1S6. 

• (1) Herodot. lib 5 , cap. 66. 

. (3) Laert. in Solon. §. 53. Reinecc, hift Jul.tome X ; 
page 465. 

(4) Laert. ibid. Suid. in Sphacel. 

(i) Thucyd: lib. 6 , «ap. $4 
,? (6) Arift. de rep. lib. $ , cap. 12 , page 41 1. Plut, in 
(olpn, page 96. 
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eflentielles de l’ancienne conftitution ( 1 ) j 
le fénat „ les aifemblées du peuple , ôc les 
magiftratures , dont ils eurent foin de fe 
revêtir eux-mêmes ( 2 ) t &. d’étendre les, 
prérogatives. C’étoit donc comme premiers 
magiftrats , comme chefs perpétuels d’un- 
état démocratique , qu’ils agifToient , 8t 
qu’ils avoient tant d’irilluence fur les déli- 
bérations publiques. Le pouvoir le plus 
abfolu s’exerça fous des formes légales en 
apparence : & le peuple afTervi eut toujours, 
devant les yeux l’image de la liberté. Aufli 
le vit- on , après l’expuîfion des Pififtra- 
tides , fans oppofition &. fans efforts , rentrer 
dans fes droits , plutôt fufpendus que 
détruits. Les changemens que Clifthene fit 
alors au gouvernement , ne le ramenèrent 
pas tout-à-faità fes premiers principes 
comme je le montrerai bientôt. 

Réflexions sur la législation de 
. . Sol o nv 

Le récit des faits ma conduit aux temp9 
où les Athéniens (ignalerent leur valeur 
contre les Perfes. Avant que de les décrire t 
je dois expofer les réflexions que j’ai pro- 
mifes fur le fyftême politique de Solon. 


(1) Herodot. lib. r , cap. 59. 

(2) Thucyd. ut fupri. 
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' Il ne falloit pas attendre de Solon une 
Jégiflation femblable à celle de Lycurgue. 
Ils fe trouvoîent l’un l’autre dans des cir- 
conftances trop différentes. 

Les Lacédémoniens occupoient un pays 
qui produifoit tout ce qui étoitnéceffaire à 
leurs befoins (i). Il fuffifoit au légiflateur 
de les y tenir renfermés , pour empêcher 
que des vices étrangers ne corrompiffent 
J’efprit & la pureté de fes inffitutions. 
At enes , fituée auprès de la mer , entourée 
d’un terrain ingrat , étoit forcée de changer 
continuellement fes denrées , fon induftrie , 
fes idées , & fes mœurs , avec celles de 
toutes les nations. 

La réforme de Lycurgue précéda celle de 
Solon d’environ deux fiecles 8t demi. Les 
Spartiates , bornés dans leurs arts , dans 
leurs connoiiTances , dans leurs pallions 
mêmes, étoient moins avancés dans le bien 
& dans le mal , que ne le furent les Athé- 
niens du temps de Solon. Ces derniers , 
après avoir éprouvé toutes les efpeces de 
gouvernemens , s’étoient dégoûtés de la 
fervitude de la liberté , fans pouvoir fe 
palier de l’une 8t de l’autre. Induftrieux 
éclairés, vains, & difficiles à conduire;tous, 
jufqu’aux moindres particuliers , s’étoient 
familiarifés avec i ntrigue , l’ambition ÔC 


<0 Plut, in Sol. tome i , page 90. 
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toutes les grandes pallions qui s’élèvent dans 
les fréquentes fecoufles d’un état : ils 

avoicnt déjà les vices qu’on trouve dans 
les nations formées ; ils avoient de plus 
cette aéfivité inquiété , cette légéreté 
d’efprit qu’on ne trouve chez aucune autre 
nation. 

La maifon de Lycurgue occupoit depuis 
•long-temps le trône de Lacédémone: les 
• deux rois qui le partageoient alors , ne 
jouiifant d’aucune confidération , Lycurgue 
étoit aux yeux dés Spartiates , le premier 
& le plus grand perlonnage de l’état ( 1 ). 
Comme il pouvoir compterfur fon crédit,. 
& fur celui de fes amis, il fut moins arrêté 
par ces confidérations qui refroidiirent le 
génie ; & rétrécirent les vues d’un légis- 
lateur. Solon , fîmple particulier , revêtu* 
d’une autorité paffagere , qu’il falloit em- 
ployer avec fageffe pour l’employer avec 
fruit ; entouré de faéîions puiflantes , qu’il 
devoit ménager pour conferver leur con- 
fiance ; averti par l’exemple récent de 
Dracon , que les voies de févérité ne con- 
venoient point aux Athéniens, nepouvoit 
hafarder de grandes innovations , fans en 
occalionner de plus grandes encore , 8C 
fans replonger l’état dans des malheurs 
peut-être irréparables. 


(O Plut, in Solon. pag.e 87, 
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Je ne parle point des qualités perfon- 
nelles des deux légiflateurs. Rien ne 
reffemble moins au génie de Lycurgue , 
que les talens de Solon , ni à l’ame vigou- 
reufe du premier , que le caraâere de 
douceur &. de circonfpeâion du fécond. 
Us n’eurent de commun que d’avoir tra- 
vaillé avec la même ardeur , mais par des 
voies différentes , au bonheur des peuples. 
Mis à la place l’un de l’autre , Solon 
n’auroit pas fait de fi grandes chofes que 
Lycurgue. On peut douter que Lycurgue 
en eût fait de plus belles que Solon. 

Ce dernier fentit le poids , dont il s’étoit 
chargé ; &. lorfque interrogé s’il avojt 
donné aux Athéniens les meilleures de 
toutes les loix, il répondit, les meilleures 
qu’ils pouvoient fupporter (i) , il peignit 
d’un fcul trait le caraétere indifciplinable 
des Athéniens , St la funefie contrainte 
où il s’étoit trouvé. 

. Solon fut obligé de préférer le gouver- 
nement populaire , parce que le peuple , 
qui fe rappelloit d’en avoir joui pendant 
plufieurs fiecles , ne pouvoit plus fupporter 
la tyrannie des riches (2) ; parce qu’une 
nation qui fe deftine à la marine , penche 
toujours fortement vers la démocratie ($). 


(0 Plut, in Solon, p. 8£. 

(a) Arift. de rep. lib. 1 , cap. u , t. 2 , p, 

(3) Id, ibid. lib, 6 , cap. 7 , p. 420. 
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En choifffiant cette forme de gouver- 
nement , il la tempéra , de manière qu’on* 
croyoit y trouver l’oligarchie , dans le 
corps des Aréopagitcs; lariftocratie , dans 
la maniéré d’élire les magiftrats ; la pure 
démocratie, dans la liberté accordée aux 
moindres citoyens , de lieger dans les tri- 
bunaux de juftice (t) 

Cette conftitution qui tenoit des gouver- 
nemens mixtes , s’eft détruite par l’excès 
du pouvoir dans le peuple ; comme celle 
des Perfes , par l’excès du pouvoir dans le 
prince (2). 

On reproche à Solon d’avoir hâté cette 
corruption , par la loi qui attribue indif- 
tin&ement à tous les citoyens le foin de 
rendre la juftice \ ÔC de les avoir appelés 
à cette importante fonction , par la voie 
du fort (3). On ne s’apperçut pas d’abord 
des effets que pouvoit produire une pareille 
prérogative (4) ; mais , dans la fuite , on 
fut obligé de ménager ou d’implorer la 
. protection du peuple, qui, rempliftant les 
tribunaux , étoit le maître d’interpréter les 
loix , SC de difpofer à fon gré de la vie ÔC 
de la fortune des citoyens. 


(t) Arlft. ibld. lib. z , cap. iî , tome 1 , page 3J<S« 
(1) Plat, de leg. lib. 3 , page 693 & 699. 

(}) Arift. de rep. ibid. 

(4) Plut, in Solon, page 88. 

Tome J. N 


Digitized by Googli 


146 Introduction 

En traçant le tableau du fyftême de 
Solon , j’ai rapporté les motifs qui l’enga- 
gèrent à porter la loi dont on fe plaint. 
J’ajoute, i°. quelle eft non - feulement 
adoptée, mais encore très* utile dans les 
démocraties les mieux organifées ( 1 ) ; 
2°. que Solon ne dut jamais préfumer que 
le peuple abandonneroit fe s travaux , pour 
le ftérile plaifir de juger les différens des 
particuliers. Si depuis il s’eft emparé des 
tribunaux, fi fon autorité s’eu efi: accrue, 
il-faut en accufer Périclès , qui , en alignant 
lin droit de préfence aux juges (2), four*, 
niffoit aux pauvres citoyens un moyen plus 
facile de fubfifter. 

Ce n’eft point dans les loix de Solon, 
qu’il faut chercher le germe des vices qui 
ont défiguré fon ouvrage \ c’eft dans une 
fuite d’innovations, qui, pour la plupart , 
n’étoient point nécelfaires, & qu’il étoit 
aufii impofiible de prévoir , qu’il le feroit 
aujourd’hui de les juftifier. 

Après l’expulfion des Pififtratides , Clif- 
thenc , pour fe concilier le peuple , partagea 
eu dix tribus les quatre qui, depuis Cécrops, 
comprenoient les habitans de l’Attique (3) ; 
6c tous les ans on tira de chacune cinquante 


(i) Arift. de rep lib. 6, cap. 4 , t. z , p. 416. 

(z) IH. ibid. lib. a , cap. 1 1 , page 336. 

(j) Herodot lib. 5 , cap. 66 & 69 Arift. ibid. lib. 6 , 
cap. 4, page 41 S. Plut. in Per. page 153. 
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fé Dateurs , ce qui porta le nombre de ces 
. magiftrats à cinq cents. 

Ces dix tribus , comme autant de petites 
républiques , avoicnt chacune leurs préfi- 
dens, leurs officiers de police, leurs tribu- 
naux , leurs alfemblées , St leurs intérêts. 
Les multiplier ÔC leur donner plus d'attiviré , 
c’étoit engager tous les citoyens , fans dif- 
tinSion , à fe mêler des affaires publiques ; 
c’étoit favorifer le peuple , qui , outre le 
droit de nommer Tes officiers , avoit la plus 
grande influence dans chaque tribu. 

Il arriva de plus que les diverfes com- 
pagn ies chargées du recouvrement St de 
l’emploi des finances , furent composées 
de dix officiers nommés par les dix tribus ; 
ce qui , préfentant de nouveaux objets à 
l’ambition du peuple, fervit encore à l’in- 
troduire dans les différentes parties de 
J’adminiftration. 

Mais c’eft principalement aux vi&oires 
que les Athéniens remportèrent contre les 
Porfes , qu’on doit attribuer la ruine de 
l’ancienne conftitution ( 1 ). Après la bataille 
de Platée , on ordonna que les citoyens 
des dernières cl a (Tes , exclus par Solon des 
principales magiftratures , auroient défor- 
mais le droit d’y parvenir. Le fage Ariflide , 
qui préfenta ce décret (2), donna le plus 


(1) Arift. de rep. Iib. z, cap. tz , page j}6. 
( 1 ) Plut, in Ariftid. page 332. 
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♦funeftes des exemples à ceux qui lui fuccé- 
derent dans le commandement. Il leur 
fallut d’abord flatter la multitude , ôC 
cnfuite ramper devant elle. 

Auparavant elle dédaignoit de venir aujç 
affemblées générales ; mais dès que le gou- 
vernement eut accordé une gratification 
de trois oboles à chaque infiant (1) , elle 
s’y rendit en foule, en éloigna les riches 
par fa préfence autant que par fes fureurs 
&: fubflitua infolemment fes caprices aux 
loix. 

Périclès , le plus dangereux de fes cour- 
tifans , la dégoûta du travail , St d’un refee 
, de vertu , par des libéralités qui épuifoient 
le tréfor public , St qui , entre autres avan- 
tages , lui facilitoient l’entrée des fpec- 
tacles(z); St comme s’il eût conjuré la 
ruine des mœurs , pour accélérer celle de 
la conftitution ( , il réduifit l’Aréopage au 
filence , en le dépouillant de prcfque tous 
fes privilèges (3). 

i : Alors difparurent ou relièrent fans effets, 
ces précautions fi fagement imaginées par 
Solon pour fotiftrnire les grands intérêts 
de l'état aux inconféqucuces d’une populace 
ignorante 8t forcenée. Qu’on fe rappelle 
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( 1) Per. in leg. Att. page 105. 
(1) Plut. in Pet. page ij6. 

(j) Id. page i/J. 
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• 1 . , 

que le fcnat devoit préparer les affaires , 
avant que de les expofer à l’affemblée 
nationale ; qu’elles dévoient être difcutées 
par des orateurs d’une probité reconnue ; 
que les premiers fuffrages dévoient être 
dontiéspar des vieillards qu’éclairoit l’expé- 
rience. Ces freins fi capables d’arrêter 
l’impétuofitc du peuple, il les brifa tous (i), 
ne voulut pins obéir qu’à des chefs qui 
l’égarerent (r) , recula fi loin les bornes 
de fon autorité , que , ceffant de les apper- 
cevoir lui- même , il crut qu’elles avoient 
ceffé d'exifter. 

Certaines magiftratures qu’une éle&ion 
libre n’accordoit autrefois qu’à des hommes 
intégrés , font maintenant conférées 
par la voie du fort , à toute efpece de 
citoyens (3) : fouvent même, fans recourir 
à cette voie , ni à celle de l’éleftion , des 
particuliers à force d’argent ÔC d’intrigues , 
trouvent le moyen d’obtenir les emplois , 
de fe gliffer jufques dans l’ordre des 
fénateurs. (4,) Enfin , le peuple prononce 
en dernier reffort , fur plufieurs délits ; 
dont la connoiffance lui eft réfervée par 
des décrets poftérieurs à Solon (5) , ou 


(1) Æfchin. in Ctefiph. page 427. 

(1) Arift. de rep. lib. 2 , c. 12 , tome 2 , page 336. 
(?) Ifocr. Areop. tome 1 , page 321. 

(4) Æfchin. in Timar. p. 276. Id. in Ctefiph. p. 437; 

(5) Xenoph. hift. Græc. lib, 1 , page 450. 
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qu'il évoque lui-même à Ton tribunal, an 
mépris du cours ordinaire de la juftice(i). 
Par-là Ce trouvent confondus les pouvoirs 
qui avoient été fi fagement difiribués ; £< 
la puiilance légiflativeexécutantfesproprcs 
loix , fait fentir ou craindre à tout moment 
le poids terrible de l’oppreflîon, 

Ces vices deftruéleurs ne fe feroient pas 
glillés dans la conftitution , fi elle n’avoit 
pas eu des obfiaclcs infurmontables à 
vaincre : mais , dès l’origine même fufur- 
paticn des Pififiratides en arrêta les pro- 
grès , &. bientôt après , les vîftoires contre 
les Pcrfes en corrompirent les principes. 
Pour qu’elle pût fc défendre contre de 
pareils événemens , il auroit fallu qu’une 
longue paix , qu’une entière liberté lui 
eut permis d’agir puifiamment fur les 
mœurs des Athéniens : fans cela , tous 
les dons du génie , réunis dans un Iégif- 
lateur , ne pouvoient empêcher que Pifif- 
trate ne fût le plus Jédu&eur des hommes ; 
& les Athéniens ,.lç peuple le plus facile 
à féduire : ils ne pouvoient pas faire que 
les brillans-fuccès des journées "de Mara- 
thon , de Salamine 6c de Platée , ne 
remplilTt’nt-d-’iwe- -folle • préfompt+on -j le 
peuple de la terre qui en étoit Je plus 
fufceptible. 


(i) Arift. de rèp. lib. 4, c. 4, page 
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Par les effets que produifirent les infti- 
tutions de Solon, on peut juger de ceux 
qu'elles auroienr produits en des circonf*- 
tances plus heureufes. Contraintes fous la 
domination des Pififfratidcs , elles opé- 
roient lentement fur les efprits , foit par 
les avantages d’une éducation qui étoit alors 
commune , St qui ne l’eff plus aujour- 
d’hui (1) ; foit par l’influence des formes 
républicaines , qui entretenoient fans celle 
l’illuîion St l’efpérance de la liberté. A 
peine eut-on banni ces princes , que la 
démocratie fe rétablit d’elle-même , St que 
les Athéniens déployèrent un caraêtere 
qu’on ne leur avoir pas foupçonné juf- 
qu’alors. Depuis cet époque , jufqu’à celle 
de leur corruption , il ne s’eft écoulé 
qu’environ un demi- fiecle ; mais dan’s ce 
temps heureux , on refpeéfoit encore les 
loix St les vertus r 1 les plus fages n’en parlent 
aujourd'hui-; qu’avec des éloges accom- 
pagnés de regrets , St ne trouvent d’autre 
remede aux maux de l’état , que de réta- 
blir le gouvernement de Solon (2): 


(1) Arift. de rep. lib. 8 , cap. i , tome 1 , page 449» 
(1) Ifocr. Areop, tome 1 , page 319. ÆCch. in Çtefiphi 
T*S*-4*7v — •* 
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SECTION SECONDE. 

siecle de Thémistocle et 

. « • 1 „ • • • 

d’Aristide. *. 

O/Est avec peine que je me détermine à 
» décrire des combats ; il devroit fuffire de 
favoir que les guerres commencent par 
l’ambition des princes , &. finirent par le 
malheur des peuples : mais l’exemple d’une 
. nation qui préféré la mort à la fervitude, 
eft trop grand St trop inffru&if , pour être 
palfé fous filence. 

Cyrus venoit d’élever la puiflance des 
Perfes fur les débris des empires de Baby- 
Jone & de Lydie ^ il avoit reçu l’hommage 
de l’Arabie, de l’Egypte, ÔC des peuples 
les plus éloignés (1); Cambyfe fon fils, 
. celui de la Cyrénaïque &. de plufieurs na- 
tions de l’Afrique (1). 

Après la mort de ce dernier, des fei- 
gneurs Perfaus , au nombre de fept , ayant 
fait tomber fous leurs coups un mage qui 


* Depuis l’an 490 , jufques vers l’an 444 avant J. C. 
(O Xenoph. Cyrop. lib. 1 , p. 2 ; lib. 8, p. 130. • 
(1) Herodot. lib. 3, cap. 7, 13, &c. 
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avoit ufurpé le trône., s’aflemblcrcnt pour 
régler la deftinée de tant de vaftes états (1 ). 
Othanès propofa de leur rendre la liberté, Si 
d’établir par tout la démocratie ; Mégabyfe 
releva les avantages de l’ariftocratie ; Da- 
,rius, fils d’Hyfîafpe , opina pour la conf- 
; titution, qui , qufques alors , avoit fait le 
bonheur Si la gloire des Perles : fon avis 
prévalut ; Si le fort auquel on avoit confié 
le choix du fouverain , s'étant, par les 
artifices , déclaré en fa faveur , il fe vit 
paifible polfelfeur du plus paillant empire 
du monde, Si prit, à l’exemple des anciens 
monarques des Alfyriens , le titre de grand 
roi , St celui de roi des rois *. 

Dans ce rang élevé , il fut rcfpeôer les 
loix , difeerner le mérite , recevoir des 
confeils , Si fe faire des amis. Zopyre , fils 
de Mégabyfe , fut celui qu’il aima le plus 
tendrement. Un jour quelqu’un ofa pro- 
pofer cette queftion à Darius qui tenoit une 
grenade dans fa main : « Quel eft le bien 
» que vous voudriez multiplier autant de 
» fois que ce fruit contient de grains » ? 
» Zopyre » : répondit le roi fans héfiter (ij. 
Cette réponfe jetta Zopyre dans un de ces 
égaremens de zele , qui ne peuvent être 

■' — ■ .1 ■ ■ !■■■■ ■ ■ ■ ! ■■ ■■ 

4 r ' ; *• v 

(») Id. lîb. 3 , cap. 80. . ? 

* L’an jii avant J. C. 

(O Plut, apopht. tome »,page 173. 
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juftifiés que par le fentiment qui les 
produit *. 

Depuis 19 mois , Darius affiégeoit Baby- 
Lnequi s'étoir révoltée (1): il ctoit fur le 
point de renoncer à fon entreprife. , lorfque 
Zopyre parut en fa préfence , fans nez , 
fans oreilles , toutes les parties du corps 
mutilées ôt couvertes de blelfures. « F.t 
» quelle main barbare vous a réduit en 
» cet état , s’écrie le roi en courant à lui? 
» C’eft moi-même , répondit Zopyre. Je 
» vais à Babylone où l'on connoît allez 
» mon nom St le rang que je tiens dans 
» votre cour: je vous acculerai d’avoir puni 
» par la plus indigne des cruautés , le 
» confeil que je vous avois donné de. vous 
» retirer. On me confiera un corps de 
» troupes ; vous en expoferez quelqties- 
» unes des vôtres , St vous me faciliterez 
» des fuccès qui m’attireront de plus en 
» plus : la confiance de l’ennemi : ie par- 
» viendrai à me rendre màître des portes ; 
» 8t Babylone eft à vous ». Darius fut 
pénétré de douleur 8t d'admiration. Le 
projet de Zopyre réuflit. Son ami l’accabla 
de carelîes & de bienfaits ; mais il difoit 
fou vent : J’eufle dounécent Babylonps, 


* Suivant Hérodote , lib. 4, c^p. 143 , ce ne fut pas 
Zopyre t;ue Darius nomma- ; ce fut Wid"aby-fe , pere 
de ce jeune Perfe. 

(1) Herodot. lib. 3 , cap. ijt. 
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pour épargner à Zopyre un traitement fi 
barbare (1). 

De cette fenfibilité (î touchante dans un 
particulier , fi précieufe dans un fouverain r 
réfultoit cette clémence que les vaincus 
éprouvèrent (i fouvent de la part de ce 
prince, cette reconnoiffnnce avec laquelle 
il récompenfoit en roi les fervices qu’il avoit 
reçus comme particulier (2). Delà naiffoit 
encore cette modération qu’il laiffcit éclater 
dans les a<ffes les plus rigoureux de Ton auto- 
rité. Auparavant ‘les revenus de la couronne 
ne confinaient que dans les offrandes vo- 
lontaires des peuples *, offrandes que Cyrus 
recevoit avec la tendreffe d’un père j que 
Cambyfe exigeoit avec la hauteur d’ti'n 
maître (3 ) ; & que dans la fuite , le fouve- 
rain auroit pu multiplier au gré de fes 
caprices. Darius divi fa fon royaume en vingt 
gouvernemens ou fatrapies , Sc fournit à 
l’examen de ceux qu’il avoit placés à leur 
tête , le rôle des contributions qü’il fe pro- 
pofoit de retirer de chaque province. Tous 
fe récrièrent fur la modicité deTimpofition. 
Mais le roi , fe défiant de leurs fufirages-, 
eut l’attention de la réduire à la moitié (4). 

Des loix fages réglèrent les différentes 


(1) Plut, apoph, tome 2 , page nj, 

(i) Herodot. lib. } , cap. 140. 

(j) Id. ibid. ccp. 89. 

(4) Plut, apoph. tome. Z , page 172. 
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partie de l’adminiftration (i) j elles entre- 
tinrent parmi les Perfes , l’harmonie St la 
paix, qui Contiennent un état; St les par- 
ticuliers trouvèrent dans la confervation 
.de leurs droits & de leurs po/îertîohs , la 
feule .égalité dont ils peuvent jouir dans une 
monarchie. 

Darius illuftra fon règne par des établi (Fa- 
mé ns utiles, S>t le ternit par des conquêtes. 
Né avec des ralens militaires ; adoré de fes 
troupes (i) ; bouillonnant de courage dans 
une aéfion , mais tranquille &C de fang- froid 
dans le danger (3) , il fournit prefque autant 
de nations que Cyrus lui-même (4). 

Ses forces , fes victoires , 5 c cette flatterie 
qui ferpente autour des trônes, lui perfuade- 
rent qu’un mot de fa part devoit forcer 
l’hommage des nations ; St comme il étoit 
auflî capable d’exécuter de grands projets , 
x que de les former , il pouvoit les fufpendre , 
mais il ne les abandonnoit jamais. 

Ayant à parler des refîources immenfes 
qu'il avoit pour ajouter la Grece à fes con- 
quêtes , j’ai dû rappeler quelques traits de 
fon cara&ere ; car un fouverain eft encore 
plus redoutable par fes qualités perfon- 
nellesj que par fa puiflance. ' 


(i) Plat, de legib. lib. j , tome i , page 69 j. 
(z) Plat, de leg. ibid. 

(}) Plut, npopht. tome z , pige 17Z. 

(4; Plut, ibid . 
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La derme n’avoir prefque point de bornes. 
Son empire , dont l'étendue en certains 
endroits eft d’environ 21,164 ftades* de l’eft 
à l’oueftjSC d’environ7936 + *dumidiau nord, 
peut contenir en duperfîcie 115,618,000 
ftades carrés***; tandis que la furface delà 
Grece, n’étant au plus que de 1,366,000 
ftades carrés****, n’eft que la 115 e . partie 
de celle , de la Perle. Il renferme quantité 
de provinces fltuées fous le plus heureux 
climat, fertiüfées par de grandes rivières , 
embellies par des villes florilTantes , riches 
par la nature du fol (i-), par l’induftrie 
des habitaus, par l’aélivité du commerce, 
8c par une population que favorifent à la 
fois la religion, les loix , Scies récompen* 
fes accordées à la fécondité. 

Les impofitions en argent (2) fe mon- 
toient à un peu plus de 1,460 talens Euboï> 
ques ^[. On ne les deftinoit point au dépen- 
des courantes | : réduites en lingots (3) ; 
on les réfervoit pour les dépendes extraordi- 


* Soo de nos lieues , de 1,500 toifes chacune. 

** 300 lieues. 

*** 165,200 lieues carrées. « ' 

1,952 lieues carrées. ( Note mamiferite' de Mri 
d' Avilie ) 

(1) Xenoph. de ezped. Cyr. lib. 3 , page 296. Arrian. 
hift. Indic. page 755. 

(a) Herodot. lib. 3 , cap. 95. 

•f Environ 90 millions de notre monnoie. 
q Voyez note V , à la fin du volume. 

(3) Herodot. ibid, cap. 96. ^ 
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flaires. Les provinces éroient chargées de 
l’entretien de la maifon du roi , &. de la 
fubfiftance des armées (i): les unes four- 
nitroient du blé (z) ; les autres des che- 
vaux (3); l’Arménie feule envoyoit tous 
les ans 20,000 poulains (4). On tiroit des 
autres fatrapies , des troupeaux , de la 
laine , de l’ébene , des dents d’éléphans , 
differentes fortes de produ&ions (5). 

Des troupes réparties dans les provinces , 
les rerenoient dans l’obéiffance, ou les ga- 
rantiffoient d’une invafion (6). Une autre 
armée compofée des meilleurs foldats , 
veilloit à la confervation du prince: l’on y 
diftinguoit fur-tout 10,000 hommes , qu’on 
nomme les immortels , parce que le nombre 
doit en être toujours complet (7) ; aucun 
autre corps n’oferoit leur difputer l’honneur 
du rang, ni le prix de la valeur. 

Cyrus avoit introduit dans les armées , 
une difcipline (8) que fes premiers fuccef- 
feurs eurent foin d’entretenir. Tous les ans 


(1) Herodot. lib. i , cap. 192, 

(2) 1d. lib. j , cap. 91. 
li) !d. ibitl. cap. 90. 

(4) Strab. lib. ti , page fjo. 

(5) Herodot. lib. j , cap. 97. Strab. lib. 1 y , p. 737. 

(6) Herodot lib. 3 , cap. 90 , 91. Xenoph. Cyrop. 
lib. 8 , page 2 50. 

(7) Herodot lib. 7 , cip. 83. Diod. Sic. lib. Il , p. 7. 
Hefych. & Suid ir.V-6.iF. 

(8) Xenoph. Cyrop. lib. 8, page lif. 



au Voyage de la Grece. 159 

le fouverain ordonnoit une revue générale; 
il s’inftruifoit par lui -même de l’état des 
troupes qu’il avoit auprès de lui. Des infpec- 
teurs éclairés 8t fidelles alloient au loin 
exercer les mêmes fondions. Les officiers 
qui remplifl'oient leur devoir , obtenoient 
des récompenfes ; les autres perdoient leurs 
places Ci). 

La nation particulière des Perfes , la 
première de l’Orient, depuis qu’elle avoit 
produit Cyrus, regardoit la valeur comme 
la plus éminente des qualités (2) , £\ l'efti- 
moit en conféquence dans Tes ennemis (3). 
Braver les rigueurs des faifons-; fournir des 
courfes longues 8t pénibles ; lancer des 
traits; palfer les torrens à la nage, étoient 
chez elles les jeux de l’enfance (4) ; on y 
joignoit dans un âge plus avancé , la chafte 
les autres exercices qui entretiennent les 
forces du corps (5) ; on paroillbit pendant 
la paix , avec une partie des armes que l’on 
porte à la guerre (6) ; 8t pour ne pas perdre 
l’habitude de monter à cheval > 011 n’alloit 
prefque jamais à pied (7). Ces mœurs de- 


(1) Xenoph. œcon. page 828. 

(j) Herodot. lib. i , cap. 136. 

(3) ld. lib. 7 , cap. 1S1. 

(4) ïd. ibii. Stra». iib. if, page 733. 

(îj" Xenoph. Cyrop. lib. 1 , page 5. 

(6) Jofeph, ar.tiq. lib. 18 , tome 1 , page 874. Marcellin, 
•lib. 13 , page 383. 

(7) Xenoph. Cyrop, lib. 4 , page 102. lib. 8 , page 241. 
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venoient infenfiblement celles de tout 
l'empire. 

La cavalerie fait la principale force des 
armées Perfannes. Dans fa fuite même, 
elle lance des fléchés qui arrêtent la furie 
du vainqueur (t). Le cavalier ÔC le cheval 
font également couverts de fer &£ d’airain 
(z) : la Médie fournit des chevaux renom- 
més par leur taille , leur vigueur 8 C leur 
légèreté (3). 

A l’âge de vingt ans on eft obligé de 
donner fon nom à la milice; on celfe de 
fervir à cinquante (4). Au premier ordre du 
fouverain , tous ceux qui font deftinés à 
faire la campagne, doivent dans un terme 
prefcrit , fe trouver au rendez-vous. Les loix 
à cet égard font d’une févérité effrayante. 
Des peres malheureux ont quelquefois de- 
mandé pour prix de leurs fervices , de 
garder auprès d’eux des enfans , appui de 
leur vieillelfe : Us feront difpenfés de m’ac- 
compagner , répondoit le prince ; 8c il les 
faifoit mettre à mort (5). 


(j) Xenoph. de exped. Cyr. lib. 3 , page 306. Plut, in 
Cralf. tome 1 , page 558. 

(O Brilïbn. de reg. Perf. lib. 3 , cap. 33 , &c. 

(3) Herodot. lib. 3, cap. io <5 Id. tlb. 7, cap. 40.' 
Arian. lib. t , cap. il , p. 77. Brillon, ibid. cap. 19. 

(4) Strab. lib. 15 , page 734. 

(5) Herodot. lib. 4, cap. S4 ; lib. 7 , cap. 39. Senec. 
de ira , lib. 3 , cap. 16 & 17. 

Les 
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Les rois de l’Oorient ne marchent jamais 
pour une expédition , fans traîner à leur 
fuite une immenfe quantité de combattans : 
ils croient qu’il eft de leur dignité de fe 
montrer dans ces occafions , avec tout 
l'appareil de la puiH'ance ; ils croient que 
c’eft le nombre des foldats qui décide de la 
vi&oire , Sc qu’en réunifiant auprès de 
leur perfonne la plus grande partie de leurs 
forces , ils préviendront les troubles qui 
pourroicnt s’élever pendant leur abfence. 
Mais (i ces armées n’entraînent pas tout 
avec elles , par la foudaine terreur qu’elles 
infpirent , ou par la première impulfion 
qu’elles donnent, elles font bientôt forcées 
de fe retirer , foit par le défaut de fubfiftan- 
ces , foit par le découragement des troupes. 
Audi voit- on fouvent les guerres de l’Alie fe 
terminer dans une campagne , &. le deftiti 
d’un empire , dépendra du fuccès d’une 
bataille. / ; : . 

Les rois de Perfe jouiffent d’unei autorité 
abfolue , Sc cimentée par le refpeâ dos 
peuples accoutumés à les vénérer comme 
les images vivantes de la divinité (i). Leur 
nailiance eft un jour de fête (2). A leur 
mort , pour annoncer qu’on a perdu le 
principe de la lumière & des loîx , 011 a 


(1) Plut, in Themift. page nj. 

(2) Plat, in Alcib. I, tome 2, page 121. 

Tome /. ' O 
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foin d’éteindre le feu Sacré , 8>C de fermer 
les tribunaux de jufticc (1), Pendant leur 
iegne., les particuliers n offrent point de 
Sacrifices, fans adrelfcr-des vœux au ciel 
:pour le Souverain , ainfi que pour la nation. 
Tous, fans excepter les princes tributaires 
:Jes gouverneurs des provinces , £t les 
grands qui réfident à h Porte ** fe diferit 
les efclaves du roi : expreffion qui marque 
; aujourd'hui une extrême Servitude , mais 
/qui-, du temps de Cyrus ÔC de Darius, 
rn’étoit qu’un témoignage de Sentiment 8c 
*de >2ele.‘'- - 

r 'ijufqu’an régné du dernier de ces princes , 
-les Perfes n’avoient point eu d’intérêt à 
-démêler avec les peuples du continent de 
.la Grece. On favoit à peine à la cour de 
-Suze , qu’il exiftoir un Lacédémone, 8c 
urne! Athènes (2) , lorfque Darius réfolut 
ed’aifervir ces régions éloignées. Atoffa , 
fille de Cyrus , qu’il venoit d’époufer , 
" lui. eni donna la première idée: elle favoit 
reçue d’un médecin Grec $ nommé Dé- 
mocede , qui favoit guérie d’une maladie 
dangereufe. Démocede 11e pouvant Se 


(1) Diod. Sic, Iib. 17 . p j8o. Stob. ferm 42 , p. 194. 
Bfiffon de reg. Perf. page 54. 

* On defignoit par ce mot, la cour des rois de Perfe. 
Xenoph. Cyrop. Iib. 8 , page aoi , 203 , & c. Plut, in 
i’elop. tome 1 , page 294. 

(Ô Herodot. Iib. 1 , cap. 153 ; Iib. j , cap. 73 & jr>«\ 
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procurer la liberté , par d’autres voies , 
forma le projet d’une invafion dans la 
Grece : il le fit goûter à la reine , & fe 
flatta d’obtenir une commiflion , qui lui 
faciliteroit le moyen de revoir Crotone fa 
patrie. 

Atofia profita d’un moment où Darius 
lui expritnoit fa tendreflc. « Il cfl: temps , 
» lui dit-elle , de fignaler votre avéne- 
» nement à la couronne par une entrcprife 
)> qui vous attire l’eftime de vos fujets(t). 
)) Il faut aux Pcrfes un conquérant pour 
» fouverain. Détournez leur courage fur 
» quelque nation , (1 vous ne voulez pas 
» qu’ils le dirigent contre vous ». Darius 
ayant répondu qu’il fe propofoit de déclarer 
la guerre aux Scythes ; « Ils feront à vous 
» ccs Scythes , répliqua la reine, dès que 
» vous le voudrez. Je déliré que vous 
» portiez vos armes contre la Grece , ÔC 
» que vous m’ameniez, pour les attacher 
» à mon fcrvice , des femmes de Lacé- 
démone , d’Argos , de Corinthe ÔC 
» d’Athenes». Dès cet inflant, Darius 
fufpendit fon projet contre les Scythes* , 
& fit partir Démocede avec cinq Perfans 
chargés de lui rendre un compte exaèt des 
lieux dont il méditoit la conquête. 

Démocede ne fut pas plutôt forti des 


(t) Hcrodot. lib. J, cap. 134, ~ 

O 2 
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état de Darius , qu’il s’enfuit en Italie. 
Les Perfans qu’il devoit conduire , efl'uye- 
rent bien des infortunes \ Si lorfqu'ils fu- 
rent de retour à Suze , la reine s’étoit refroi- 
die furie defir d’avoir desefclaves Grecques 
à fon fervice ; & Darius s’occupoit de foins 
plus rmportans» «. 

Ce prince ayant remis fous fon obéiffance 
la. ville de Bubylone, réfolut de marcher 
contre les nations Scythiques,* qui campent 
avec leurs troupeaux, entre. l’Ifter** ÔC 
le Tauaïs le long des côtes du Pont Euxin. 

Il vint à la tête de 700,000 foldats (1) , 
offrir la fervitude à des peuples , qui., 
pour : ruiner fon armée , n’eurent qu’à 
l'attirer dans des pays incultes déferts. 
Darius s’obffinoi.t à fuivre leurs traces: il 
parcouroit en vainqueur des folitudes pro- 
fondes, « F'ir pourquoi fuis-tu ma préfence, 
manda -t- il un jour au roi des Scythes ? 
» Si tu peux me réliffer, arrête, &. fong.e 
à. combattre : li tu ne l’ofes pas > recoti- 
■» nois ton maître ». Le roi des Scythes 
jépondit : «Je ne fuis ni ne crains per- 
».,fonne. Notre ufage eft d’errer tran- 
» quillement dans nos vaftes domaines , 
» pendant la guerre , ainff que pendant 


. ; > 

* L’an çcS , avant J. C. 

** Le Danube. 

(i) Juftin. lib. 2 , cap,, j. • . . 
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» la paix : nous ne connoilfons d’autre 
» bien que la liberté, d’autres maîtres que 
» les dieux. Si tu veux éprouver notre 
«valeur, fuis nous , viens infulter les 
» tombeaux de nos peres (1) ». 

Cependant l’armée s’afToiblilToit par les 
maladies , par le défaut des fubfiftances , 
St par la difficulté des marches. Il fallut 
fe réfoudre à regagner le pont que Darius 
avoit laide fur l'Iiîer : il en avoit confié 
la garde aux Grecs de l’Ionie , en leur 
permettant de fe retirer chez eux, s’ils ne 
le voy oient pas revenir avant deux mois (z). 
Ce terme expiré , des corps de Scythes 
parurent plus d’une fois fur les bords du 
fleuve (3): ils voulurent d’abord par des 
prières , enfuite par des menaces , engager 
les officiers de la flotte à Itf ramener clans 
l’Ionie. Miltiade l’Athénien appuya forte- 
ment cet avis; mais Hiftiée deMilet ayant 
repré fente (4) aux autres chefs, qu’établis 
par Darius , gouverneurs des différentes 
villes de l’Ionie , ils feroient réduits à 
l’état de fimples particuliers s’ils laidbient 
périr le roi ; 011 promit aux Scythes de 
rompre le pont , St 011 prit le parti de 


(1) Herodot. Iib. 4, cap. 117.“ 

(z) Herodot. lib. 4 , cap. 9S. 

(?) Ibid. cap. 133. 

(4) Id. ibid. Nep, in Mütiad. cap, j. 
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refier. Cette réfolution fauva Darius 8c 
fon armée. 

La honte de l'expédition de Scythie fut 
bientôt effacée par une conquête impor- 
tante. Il fe fît reconnoître par les peuplés 
qui habite auprès de l’Indus ; St ce fleuve 
fixa les limites de fon empire à l’orient (i). 

Il fe terminoit à l’occident , par une 
fuite de colonies Grecques établies fur les 
bords de la mer Egée. Là fe trouvent 
Ephefe , Mikt , Sir^rne , St plufîcurs 
villes floritfantes , réunies en différentes 
confédérations: elles font féparées du con- 
tinent de la Grece , par la mer , 8t quantité 
d’iles , dont les unes obéiffoient aux Athé- 
niens , dont les autres étoient indépen- 
dantes. Les villes Grecques de l’Afle afpi- 
roient à fecouer le joug des Perfes. Les 
habitans des îles St de la Grece proprement 
dite ", craignoient le voifinage d’une puif- 
fauce qui menaçoit les nations d’une fervi- 
tuoe générale. 

Ces alarmés redoublèrent ? lorfqu’on vit 
Darius à fon retour de Scythie, laiflcr 
dans la Thrace une armée de 8o,ooo 
hommes qui fournit ce royaume (2) , 
obligea le roi de Macédoine de faire 
hommage de fa couronne à Darius (3) , ÔC 


(1) Herodot. lïb. 4 , cap. 44. 

(2) Herodot. îib. j , cap. 2. 
(J) ld. ibid. cap. 18. 
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s’empara des îles de Lemnos St d’Imbros(i). 

Elles augmentèrent encore, lorfqu’on 
vit les Perles faire une tentative fur l’île 
de Naxos , St menacer l’île d’Eubce , (i 
voifine de l'Attique (2) ; lorfqtie les villes 
de l'Ionie , refolues de recouvrer leur 
ancienne liberté , chaflerent leurs gou- 
verneurs (3) , brûlèrent la ville de Sardes , 
capitale de l’ancien royaume de Lydie (4) , 
St entraînèrent les peuples de Carie de 
l’île de Chypre, dans la ligue qu’elles for- 
mèrent contre Darius (5). Cette révolte *" 
fut en effet le principe des guerres qui pen- 
ferent détruire toutes les puiflances de la 
Grèce, St qui , cent cinquante ans après, 
renverferent l’empire des Perfes 

Les Lacédémoniens prirent le parti de 
ne point accéder à la ligne ; les Athéniens , 
fans fe déclarer ouvertement , celui de la 
favorifer. Le roi de Perfe ne dilîimuloit 
plus le delïr qu’il avoit de reculer de leur 
côté les frontières de Ion empire. Ils 
dévoient à la plupart des villes , qui 
venoient de fe fouftraire à fon obéilîance, 
les fecours que les métropoles doivent à 


(1) Id. ibid. c.ip. 26. 

(1) ld. ibid. c p. 3 r. 

Cf J Herodot. lib. 5 , cap. 37. 

(4) ld. ib id. cap. 102. 

(5) Id ibid. c*p. 103. 

* Vers l’an J04, avant J. C. 
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leurs colonies ; ils fc plaignoient depuis 
long temps , de la proteâion que les 
Perles accordoient à Hippias , fils de Pi(if- 
trate , qui les avoir opprimés , Sc qu’ils 
avoient banni. Artapherne, frere de Darius, 
St fatrape de Lydie , leur avoit déclaré que 
l’unique moyen de pourvoira leur sûreté, 
étoit de rappeler Hippias (i) : &. l’on 
favoit que ce dernier , depuis Ton arrivée 
à la cour de Suze , entretenoit dans l’cfprit 
de Darius les préventions qu’on ne ceifoit 
de lui infpirer contre les peuples de la 
Grece , contre les Athéniens en parti- 
culier (z). Animés par ces motifs, les 
Athéniens envoyèrent en Ionie des troupes 
qui contribuèrent à la prife de Sardes. 
Les Erétriens de l'Eubéc fuivirent leur 
exemple. 

Le principal auteur du foulevemcnt de 
l'Ionie fut cet Hiftiée de Milet, qui , lors 
de l’expédition de Scythie , s’étoit obftiné 
à garder le pont de i’Ifter. Darius n’oublia 
jamais ce fervice important, & s'en fouvint 
encore après l'avoir récompenfé. 

Mais Hiftiée exilé à la cour de Suze, 
impatient de revoir fa patrie, excita fous 
main les troubles de Moitié, &C s’en fervit 
pour obtenir la permilîion de revenir dans 


(t) Id. ibid c.ip. 96. 

(i) Herodot. iib, 5 , cap. 96, 

CCtf'î 
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cette province , où bientôt il fut pris les 
armes à la main. Les généraux fe hâtèrent 
de le faire mourir, parce qu’ils connoilfoient 
la générofité de leur maître. En effet , ce 
prince , moins touché de fa trahifon , que 
des obligations qu'il lui avoit , honora fa 
mémoire par des funérailles , St par les 
reproches qu’il fît à fes généraux (1). 

Vers le même temps , des vaiffeaux Phé- 
niciens s’étant rendus maîtres d'une galere 
Athénienne , y trouvèrent Métiochus , fils 
de ce Miltiade qui avoit confeillé de rompre 
le pont de l’Iffer , St de livrer Darius â la 
fureur des Scythes : ils l’envoyerent au roi , 
qui le reçut avec diftin&ion , St l’engagea , 
par fes bienfaits , à s’établir en Perfe (2). 

Ce n’eff: pas que Darius fût infenfîbJe à 
la révolte des Ioniens St à la conduite 
des Athéniens. En apprenant l’incendie de 
Sardes , il jura de tirer une vengeance écla- 
tante de ces derniers , St chargea un de 
fes officiers de lui rappeller tous les jours 
l’outrage qu’il en avoit reçu (3) : mais il 
falloir auparavant terminer la guerre que 
les premiers lui avoient fufeitée. Elle dura 
quelques années , St lui procura de grands 
avantages. L’Ionie rentra fous fon obéif* 


(1) Id. lib 6 . cap jo. 

(i) Herodot. lib. 6 , c. 41» 
(i) Id. lib. J , cap. 105. 

Tome /. 
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fance ; phifieurs îles de la mer Egée , 8C 
toutes les villes de l’HelIefpont furent ran- 
gées fous Tes loix (r). 

Alors Mardonius fon gendre partit à 
la tête d’une puifiante armée , acheva de 
pacifier l’Ionie , fe rendit en Macédoine , 
St là , foit qu’il prévînt les ordres de 
Darius , Toit qu’il fe bornât à les fuivre , 
il fit embarquer fes troupes. Son prétexte 
étoit de punir les Athéniens St les Eré- 
triens } fon véritable objet , de rendre la 
Grece tributaire (i) : mais une violente 
tempête ayant écrafé une partie de fes 
Vailfeaux St de fes foldats , contre les 
rochers du mont Athos , il reprit le che- 
min de la Macédoine , St bientôt après , 
celui de Suze. 

Ce défafire n’étoit pas capable de détour- 
ner l’orage quitnenaçoit la Grece. Darius , 
avant que d’en venir à une rupture ou- 
verte , envoya par-tout des hérauts , pour 
demander en fon nom la terre St l’eau (3). 
C’eft la formule que les Perfes emploient 
pour exiger l’hommage des nations. La 
plupart des îles St des peuples du conti- 
nent le rendirent fans héfiter : les Athé- 
niens St les Lacédémoniens , non- feule- 


(1) Id. lib. 6 , cap. 31 & 33. 

(2) Herodot. lib. 6 , cap. 44. 

(3) Id. ibid. cap. 48. 
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ment le refufercnt; mais , par une violation 
manifefte du droit des gens , ils jetterent 
dans une folle profonde les ambalfadeurs 
du roi (1). Les premiers pouffèrent leur 
indignation encore plus loin : ils condam- 
nèrent à mort l’interprete qui avoit fouillé 
Ja langue Grecque , en expliquant les or- 
dres d’un barbare (2). 

A cette nouvelle , Darius mit à la tête 
de Ce s troupes un Mede , nommé Datis , 
qui avoit plus d’expérience que Mardonius : 
il lui ordonna de détruire les villes d’ Athènes 
ôt d’Erétrie , ÔC de lui amener les habitais 
chargés de chaînes (3). 

L’armée s’affembla aufîîtôt dans une 
plaine de Sicile. Six cents vaiffeaux la 
tranfporterent dans l’île d’Eubée. La ville 
d’Erétrie , après s’être vigoureufement dé* 
fendue pendant fix jours , fut prife par la 
trahifon de quelques citoyens qui avoient 
du crédit fur le peuple (4). Les temples 
furent rafés , les habitans mis aux fers ; 
2>C la flotte ayant fur le champ abordé fur 
les côtes de l’Attique , mit à terre auprès 
du bourg de Marathon , éloigné d’Athsnes 
d’environ 140 ftades * , 100, 000. hommes 


(1) Id. lib. 7 , cap. ?z. 

(1) Plut, in Them. p. 114. Ariftid. Panath, orat, t. I î 

pjgë 1 r 1 . r . 

(3) Herodot. lib. 6 , caf, 94, 

. ( 4 ) Id.,ibid. cap. 101. 

* Près de 6 lieues. 

P Z 
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d’infanterie , 8t 10,000 de cavalerie (1) : 
ils campèrent dans une plaine bordée à 
l’eft par la mer , entourée de montagnes 
de tous les autres côtés , ayant environ 
200 ftades de circonférence *. 

Cependant Athènes étoitdans la confter- 
nation 8t dans l'effroi (2) ; elle avoit im- 
ploré le fecours des autres peuples de la 
Grece. Les uns s’étoient fournis à Darius 5 
les autres trembloient au feul nom des 
Medes ou des Perfes (3). Les Lacédémo- 
niens feuls promirent des troupes : mais 
divers obftacles ne leur permettoient 
pas de les joindre fur le champ à celles 
d’Athenes (4). 

-Cette ville reftoit donc abandonnée à 
fes propres forces. Et comment , avec 
quelques foldats levés à la hâte , oferoit- 
elle rélifter à une puiffance , qui , dans 
l’efpace d’un demi-liecle , avoit renverfé 
les pl us grands empires du monde ? Quand 
même , par la perte de fes plus illuftres 
citoyens , de fes plus braves guerriers , elle 
âfpireroit à l’honneur de difputer pendant 
quelque temps la vidfoire , ne verroit-on 


fi) Nep. in Milt. cap. y. 

* * Environ y lieues & demie. 

(a) Plat, de leg. lib y , tome x , page 698. 

(y) Herodot. lib. 6 , cap 111. 

(4) Id. ibid. cap 106. Plat. ibid. Plut, de maligu» 
Herodot. tçme x , page 861. 
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pas fortir des côtes de l’Afie , & du fond 
de la Perfe , des armées plus redoutables 
que la première ? Les Grecs ont irrité 
Darius ; en ajoutant l’outrage à l’offenfe 
ils ne lui ont laide que le choix de la ven- 
geance , du déshonneur ou du pardon. 
L’hommage qu’il demande , entraîne-t-il 
une fervitude humiliante ? Les colonies 
Grecques établies dans fes états , n’ont-elles 
pas confervé leurs loix , leur culte , leurs 
pofîefiions ? Après leur révolte , ne les 
a t-il pas forcées , par les plus fages dif- 
pofitions , à s’unir entre elles , à être 
heureufes malgré elles ? & Mardonius lui- 
même n’a-t-il pas dernièrement établi la 
démocratie dans les villes de l’Ionie (1) ? 

Ces réflexions qui engagèrent la plupart 
des peuples de la Grece à fe déclarer pour 
les Perfes , étoient balancées , dansl’efprit 
des Athéniens, pat des craintes qui n’étoient 
pas moins fondées. Le général de Darius 
leur préfentoit d’une main les fers dont 
il devoit les enchaîner ( 1 ) ; de l’autre , 
cet Hippias , dont les follicitations & les 
intrigues avoient enfin amené les Perfes 
dans les champs de Màrathon (3). Il falloit 
donc fubir l’affreux malheur d’être traînés 


(') Herodot. lib. 6 , cap. 41 & 4 J. 

(1) Plat, de leg. lib. 3 , tome i , page 698. 
C3 j Herodot. lib. 6 , cap. 101. 
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aux pieds de Darius , comme de vils efclaves, 
ou le malheur plus effroyable encore de 
gémir de nouveau fous les cruautés d’un 
tyran qui ne refpiroit que la vengeance. 
Dans cette alternative , ils délibérèrent à 
peine , Ôt réfolurent de périr les armes à 
3a main. 

Heureufemcnt , il parut alors trois 
hommes deftinés à donner un nouvel 
offor aux fentimens de la nation. Cetoient 
Miltiade , Ariftide &. Thémiftocle. Leur 
xaradîere fe développera de lui - même 
dans le récit de leurs adlions. Miltiade 
avoit fait long temps la guerre en Thrace , 
& s’étoit acquis une-réputation brillante ; 
Ariftide &. Thémiftôçle , plus jeunes que 
lui , avoient laiffé éclater depuis leur 
enfance , une rivalité qui eût perdu l’état(i), 
jfi dans les occafions eftentielles , ils ne 
l’euffent facrifiée au bien public. Il ne 
faut qu'un trait pour peindre Ariftide , il 
fut le plus jufte ÔC le plus vertueux des 
Athéniens : il efn fâudroit plufieurs pour 
exprimer les tàlens , les reffources & les 
vues de Thémiftocle ; il aima fu patrie , 
mais il ‘aima la gloire encore plus que fa 
patrie.- t ’- 

L’exemple 8c les difcours de ces trois 
illuftrescitoyens achevèrent d’enflammer les 


j • ■ 

(0 Plut, in Ariftid, page 319. 
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efprits. O11 fit des levées. Les dix tributs 
fournirent chacun 100 hommes de pied , 
avec un général à leur tête. Il fallut 
enrôler des' efclavcs , pour compléter 
ce nombre (1). Dès que ces troupes 
furent ralTemblécs , elles fortirent de la 
ville , & defeendirent dans la plaine dé 
Marathon , où ceux de Platée en Béotié 
leur envoyèrent un renfort de 1000 hoirie 
mes de pied (2). 

A peine furent- elles en préfence de 
l'ennemi , que Miltiade propofa de l’atta- 
quer (3). Ariftide quelques-uns des 
chefs appuyèrent vivement cette propofi- 
tion : les autres , effrayés de l’extrêmé 
difproportion des armées, vouloient qu’ori 
attendît le fecours des Lacédémoniens. Les 
avis étant partagés , il reftoit à prendrê 
celui du polémarque ou chef de la milice : 
on le confulre dans ces fortes d’occafions, 
pour ôter l’égalité des fuffrages. Miltiade 
s’adrelTe à lui ; avec l’ardeur d’une 
ame fortement pénétrée : « Athènes , lui 
» dit-il , eft fur le point d’éprouver la 
» plus grande des viciflitudes. Prête à 
» devenir la première puifiance de la 
» Grece , ou le théâtre des fureurs d’Hip- 
» pias , c’eft de vous feul , Callimaque ; 


(1) ' P.-iufan. lib. i , page 79. 

(2) Herodot. Iib. 6 , cap. 10S. Juftin. lib. 2 , cap. 9. 

(3) lierodot, iib, 6 , cap. 109. Plut, in Arilt. p. JH. 

P 4 
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» qu’elle attend fa deftinée. Si nous laiflons 
» refroidir l’ardeur des troupes , elles fe 
» courberont hontcufetnent fous le joug 
» des Perfes ; (i nous les menons au com- 
» bat , nous aurons pour nous les dieux ÔC 
» la vidtoire. Un mot de votre bouche va 
» précipiter votre patrie dans la fervitude , 
» ou lui conferver fa liberté ». 

Callimaque donna fon fuffrage , & la 
bataille fut réfolue. Pour en afturer le 
fuccès , Ariftide 8t les autres généraux , 
à fon exemple , cédèrent à Miltiade l’hon- 
neur du commandement qu’ils avoient 
chacun à leur tour : mais pour les mettre 
eux- mêmes à l’abri des événemens , il 
attendit le jour qui le plaçoit de droit à 
la tête de l’armée (1). 

Dès qu’il parut , Miltiade rangea fes 
troupes au pied d'une montagne , dans un 
lieu parfemé d’arbres qui dévoient arrêter 
la cavalerie Perfanne. Les Platéens furent 
placés A l’aîle gauche ; Callimaque coin- 
mandoit la droite; Ariftide 5 t Thémiftocle 
étoient au corps de bataille (2) , St Mil- 
tiade par-tout. Un intervalle de 8 ftades*. 
féparoit l’armée Grecque de celle des 
Perfes (3). 


(1) Herodot. lib. 6 , cap. uo. Plut, in Ariftid, p. 311, 

(2) Id. ibid. Nep. in Milt, cap. j. 

* Environ 760 toife*. 

(3) Herodot. lib, 6 , cap. lia. 
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Au premier fignal , les Grecs franchirent 
en courant cet efpace. Les Perfes , étonnés 
d’un genre d’attaque fi nouveau pour les 
- deux nations , refterent un moment immo- 
biles j mais bientôt ils oppoferent à la 
fureur impétueufe des ennemis, une fureur 
plus tranquille & non moins redoutable* 
Après quelques heures d’un combat opi- 
niâtre , les deux ailes de l’armée Grecque 
commencent à fixer la victoire. La droite 
difperfe les ennemis dans la plaine ; la 
gauche les replie dans un marais qui offroit 
î’afpeèt d’une prairie , 8t dans lequel ils 
s’engagent & relient enfevelis (1). Toutes 
deux volent au fecours d’Ariftide £c de 
Thémiftocle , près de fuccomber fous les 
meilleures troupes que Datis avoit placées 
dans fon corps de bataille. Dès ce moment , 
la déroute devint générale. Les Perfes re-> 
poufles de tous côtés , ne trouvent d’afyle 
que dans leur /lotte , qui s’étoit rapprochée 
du rivage. Le vainqueur les pourfuit le fer 
& la flamme à la main : il prend , brûle 
ou coule à fond plufieurs de leurs vaif- 
feaux ; les autres fe fauvent à force de 
rames (z). 

L’armée Perfanne perdit environ 6400 
hommes ; celles des Athéniens , 19a 


(1) Paufan. lib. i , cap. ji , page 80. 

( 1 ) Herodct. lib. 6 , cap. iij. Jiiftin. lib, 2 , cap- 9. 
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« 

héros (1) : car il n’y en eut pas un qui , 
dans cette occafion ne méritât ce titre,. 
Miltiadc y fut blefle ; Hippias y périt , 
ainfi que Stélilée &. Callimaque , deux des 
généraux des Athéniens ( 1 ). 

Le combat finilfoit à peine. Un foldat , 
excédé de fatigue , forme le projet de 
porter la première nouvelle d’un li grand 
fuccès aux magiftrats d’Athenes ; , fans 

quitter fe? armes , il court , vole , arrive , 
annonce la vidoire ? & tombe mort à 
leurs pieds (3). 

Cependant cette victoire eût été funefte 
aux Grecs , fans l’adivité de Miltiade. 
Datis , en fe retirant , conçut l’efpoir de 
furprendre Athènes , qu’il croyoit fans 
défenfe , & déjà fa flotte doubloit le cap 
de Sunium. Miltiade n’en fut pas plutôt 
inftruit , qu’il fe mit en marche , arriva 
le même jour fous les murs de la ville , 
déconcerta par fa préfence , les projets 
de l'ennemi , 8t l’obligea de fe retirer fur 
les côtes de l’Alie (4). 

La bataille fe donna (5) le 6 de boé- 
dromion , dans la troifieme année de la 
foixante-douzieme olympiade *. Le lende- 


C * ) Herodot. ibid. cap. 117, 

(O Id. ibid. cnp. 114. 

(O Plut, de glor. Athtn. tome i , page 347. 
(4) Herodot. lib. 6 , cap. 116. 

(î) Corfin. fart, att tome 3 , page 149 
* Le 29 Septembre de l’an 490 avant j. C. 
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main arrivèrent 2000 Spartiates. Ils avoient 
fait , en trois jours Sc trois nuits (1) , 1200 
_ ftades de chemin * : quoique inftruits de 
Ja fuite des Perfes , ils continuèrent leur 
route jufqu’à Marathon , £<. ne craignirent 
point d’affronter l’afpedi des lieux où une 
nation rivale s’étoit fignaiée par de (i grands 
exploits ; ils y virent les tentes des Perfes 
encore drcllees , la plaine joncbcc de 
morts , ÔC couverte de riches dépouilles j 
ils y trouvèrent Ariftide qui veilioit avec 
fa tribu , à la confervation du butin ftC 
desprifonniers , ÔC ne Ce retirèrent qu’après 
avoir donné de juftes éloges aux vaiu r 
queurs (2). • . 

Les Athéniens n’otiblierent rien pour 
éternifer le fouvenir de ceux qui étoient 
morts dans le combat. Ou leur fit des funé- 
railles honorables : leurs noms furent gravés 
fur des demi-colonnes élevées dans la plaine 
de Marathon. Ces monumens, fans excepter 
ceux des généraux Callimaque 8t Stéfilée * 
font d une extrême fimplicité (3). Dans leurs 
intervalles on plaça des trophées chargés 
des armes des Perfes. Un habile artifie 


(1) Ifocr. paneg. tome i , page i6j. Plat, deleg. lib. j , 
tome 2 , page 698. 

* Environ 46 lieues & demie. 

(i) Herodot. lib 6 , cap. 110. Plut in Ariftid. 
t. t , p }ii. 1H. de malign. Herodot. t. 2 , p. 861. 

Cf) Paufan. lib. 1 , cap. $x, p. 79. 
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peignit les détails de la bataille , dans un 
des portiques les plus fréquentés de la ville ; 
/ il y repréfenta Miltiade , à la tête des 
généraux , St au moment qu’il exhortoit les 
troupes au combat (i). 

Darius n’apprit qu’avec indignation la 
défaite de fon armée. On trembioit fur le 
fort des Erétriens , que Datis amenoit à fes 
pieds. Cependant , dès qu’il les vit , la 
pitié étouffa dans fon cœur tous les autres 
îentimens (i) : il leur diftribua des terres à 
quelque diftance de Suze ; ÔC pour fe venger 
des Grecs d’une maniéré plus noble ÔC plus 
digne de lui , il ordonna de nouvelles levées 
& fit des préparatifs immenfes. 

Les Athéniens ne tardèrent pas eux- 
mêmes à le venger. Us avoient élevé Mil- 
tiade fi haut , qu’ils commencèrent à le 
craindre. La jaloufie repréfentoit que 
pendant qu’il commandoit en Thrace , il 
avoit exercé tous les droits de la fouve- 
xaineté (3); qn’étant redouté des nations 
étrangères , & adoré du peuple d’Athenes , 
il étoit temps de veiller fur fes vertus , ainfi 
que fur fa gloire. Les mauvais fuccès d’une 
expédition qu’il entreprit contre I’île de 
Paros , fournit un nouveau prétexte à la 


(l) Nep. in Milt. cap. 6 . 

(i) Herodot. Kb. 6 , cap nj. 
(}) Nep. in Milt. cap. 8. 
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haine de Tes ennemis. On l’accufa de s’être 
laide corrompre par l’argent des Perfes j 
8c malgré les follicitations 6 c les cris des 
citoyens les plus honnêtes , il fut condamné 
à être jetté dans la folle où l’on fait périr 
les malfaiteurs (i). Le magiftrat s’étant 
oppofé à l’exécution de cet infâme décret, 
la peine fut commuée en une amende de 
50 talens ; ÔC comme il n’étoit pas en état 
de la payer , on vit le vainqueur de Darius 
expirer dans les fers , des bleffùres qu’il 
avoit reçues au fervice de l’état (2). 

Themistocle et Aristide. 

Ces terribles exemples d’injuftice 8C 
d’ingratitude de la part d’un fouverain ou 
d’une nation , ne découragent ni l’ambition 
ni la vertu. Ce font des écueils 'dans la 
carrière des honneurs , comme il y en a au 
milieu de la mer. Thémiftoclc & Ariftide 
prenoient fur les Athéniens la fupériorité , 
que l’un méritoit par la diverlïté de fes 
talens ; l’autre , par l’uniformité d’une 
conduite entièrement confacrée au bien 
public. Le premier, tourmenté jour Sc nuit 
parle fouvenir destrophées de iVl il tiade C 3 ) * 
flattoit fans celle ,par de nouveaux décrets , 

Jk ! — - 

(i) Plat, in Gorg. tome a , page $i 6. 

(1) Herodot lib. 6. cap. i\ 6 - Nep. in Milt. cap. 7. 

( 3 ) Plut, in Tbemjft, tomç x , page 113. 
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l’orgueil d’un peuple enivré de fa victoire ; 
le fécond ne s’occupoit qu’à maintenir les 
loix ÔC les mœurs qui l’avoient préparée : 
tous deux oppofés dans leurs principes ÔC 
dans leurs projets , remplifloient tellement 
la place publique de leurs divifions , qu’un 
jour Ariftide , après avoir , contre toute 
raifon , remporté un avantage fur fou 
adverfaire , ne put s’empêcher de dire que 
ç’en étoit fait de la république , (i on ne 
le jettoit lui & Thémiftocle dans une fofle 
profonde (i). 

A la fin , les talens 8t l’intrigue triotn-, 
pherent de la vertu. Comme Ariftide fe 
portoit pour arbitre dans les différends des 
particuliers , la réputation de fon équité 
fit déferter les tribunaux de juftice. La 
fa&ion de Thémiftocle l’accufa de s’établir 
une royauté d’autant plus redoutable , 
qu’elle étoit fondée fur l’amour du peuple , 
ÔC conclut à la peine de l’exil : les tribus 
étoient aflemblées , ÔC dévoient donner 
leurs fuffrages par écrit. Ariftide afliftoit 
au jugement. Un citoyen obfcur , afiîs 
à fes côtés , le pria d’infcrîre le nom de 
faccufé fur une petite coquille qu’il lui 
préfenta. » Vous a-t-il fait quelque tort -, 
«répondit Ariftide? — Non, dit cet inconnu; 
«mais je fuis ennuyé de l’entendre par-tout 


(0 Plut. inAfillid. tojn* l ,.pag$ 320» 
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» nommer le jufte ». Ariftide écrivit Ton 
nom , fut condamné , ôt fortit de la ville , 
en formant des vœux pour fa patrie (i). 

Son exil fuivit de près la mort de Darius , 
Ce prince menaçoit à la-fois, & la Grece 
qui avoit refufé de fubir le joug des Pcrfes , 
t>C l’Egypte qui venoit de le fecouer (2). 
Son fils Xerxès fut 1 héritier de fon trône * , 
fans l’être d'aucune de fcs grandes qualités. 
Elevé dans une haute opinion de fa puif- 
fance ; jufte 8 1 bienfaifant par faillies 
injufte 8c cruel par foiblelfe ; prcfque tou- 
jours incapable de fupporter les fuccès 8c 
les revers , on ne diftingua condamment 
dans fon caraéfere , qu’une extrême vio- 
lence (3) , 8t une excefiive pulillanimité. 

Après avoir puni les Egyptiens de leur 
révolte , 8c follement aggravé le poids de 
leurs chaînes (4) , il eut peut-être joui 
tranquillement de fa vengeance , fans un 
de ces lâches courtifans qui facrifient fans 
remords des milliers d’hommes à leurs 
intérêts. Mardonius , à qui 1 honneur d’avoir 
époufé la foeur de fon maître (5) infpiroit 
les plus vades prétentions , vouloit cotn- 


(1) Plat, in Ariflid. tome i , p. 322. Nep. in AriRid. 
cap. 1. 

(2) Herodot . lib. 7 , cap. 1. 

* L’an 486 avant J. C. 

(î) Plat, de leg. lib. J , t. 1 , p. 698. 

(4) Herodot. lib. 7 , cap. 7. 

(j) ld. lib.f, cap.43. 
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mander les armées, laver la honte dont il 
s etoit couvert dans fa première expédition , 
aifujettir la Grece , pour en obtenir le gou- 
vernement , & y exercer fes rapines. Il 
perfuada facilement à Xerxès de réunir ce 
pays St l’Europe entière à l’empire des 
Perfes (r). La guerre fut réfolue , St foute 
l'A(ie fut ébranlée. 

Aux préparatifs énormes qu'avoit faits 
Darius , on ajouta des préparatifs encore 
plus effrayans. Quatre années (2) furent 
employées à lever des troupes , à établir 
des magafins fur la route ; à tranfporter 
fur les bords de la mer , des provifions de 
guerre St de bouche ; à conftruire dans 
tous les ports , des galeres" St des vaifieaux 
de charge. 

Le roi partit enfin de Suze , perfuadé 
qu’il alloit reculer les frontières de fon - 
empire, jufqu’aux lieux où le foleil finit fa 
carrière (3). Dès qu’il fut à Sardes en 
x Lydie , il envoya des hérauts dans toute 
la Grece, excepté chez les Lacédémoniens 
St chez les Athéniens. Ils dévoient recevoir 
l’hommage des îles St des nations du con- 
tinent : plufieurs d’entre elles fe fournirent 
aux Perfes (4). 


(1) Id. lib. 7 , cap. y. Diod. Sic. lib. 1 1 , page i. 

(z) Herodot. lib. 7 , cap. 20. 

(3) Herodot. lib. 7 , cap. 8. 

(4) Id. ib, cap. 3 z, Diod. Sic. lib, n , page 2. 

Au 
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Au printemps de la quatrième année de 
la foixante quatorzième olympiade*. Xerxès 
fe rendit furies bords de l’Hellefpont avec 
la plus nombreufe armée qui ait jamais 
dévafté la terre (i) : il y voulut contempler 
à loilir le fpe&acle de fa puiffance j ÔC 
d’un trône élevé , il vit la mer couverte 
de fes vailîeaux , 8t la campagne de fes 
troupes (2). 

Dans cet endroit la côte de l’Afîe n’eft 
’féparée de celle de 1 Europe (3) , que par 
un bras de mer de 7 ftades de largeur **. 
Deux ponts de bateaux affermis fur leurs 
ancres , rapprocheront les rivages oppofés : 
Des Egyptiens 2 >C des Phéniciens avoient 
d’abord été chargés de les confîruirc. Une 
tempête violente ayant détruit leur ouvrage , 
Xerxès fît couper la tête aux ouvriers ; ÔC , 
voulant traiter la mer en efclave révoltée , 
ordonna de la frapper à grands coups de 
fouet , de la marquer d’un fer chaud , 8t de 
jetter dans fou fein , une paire de chaînes(4)$ 
cependant ce prince étoit fuivi de plu- 
(ieurs millions d’hommes. 

Ses troupes employèrent fept jours & 


* Au printemps de l’année 4S0 avant J. C. , 

(1) Herodot. lib. 7 , cap. ,*0. 

(a) Id. ibid. cap. 44. 

(i) Id. ibi;l. cap. ^4. Æfchyl. in Perf. v. 747. 

** Voyei la note VI à la fin du volume, 

(.;) Herodot. lib, 7, cap. 37. 

Tome I. Q 
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fept nuits à paffer le détroit (i) ; Tes ba- 
gages un mois entier (2) ; de-là prenant fa 
route par la Thrace , & côtoyant la mer (3), 
il arriva dans la plaine de Dorifcus , arrofée 
par l’Hebre , propre non 'feulement à pro- 
curer du repos & des rafraîchiffemens aux 
foldats , mais encore à faciliter la revue 
le dénombrement de l'armée. 

Elle étoit forte de 1,700,000 hommes de 
pied , &. de 80,000 chevaux (4) , 20,000 
Arabes & Libyens conduiraient les cha- 
meaux &. les chariots. Xerxès , monté fur 
un char , en parcourut tous les rangs ; il 
pafla enfuite fur fa flotte qui s’étoit ap- 
prochée du rivage, & qui étoit compofée 
de 1207 galeres à trois rangs de rames ( 57. 
Chacune pouvoit contenir zoo hommes , 
& tontes enfemble 241,400 hommes. Elles 
étoient accompagnées de 3000 vailîeaux de 
charge , dans lefquels on préfume qu’il y 
avoit 240,000 hommes. 

Telles étoient les forces qu’il avoit 
amenées de l’Afie : elles furent bientôt 
augmentées de 300,000 combattant tirés de 
la Thrace , de la Macédoine, de la Fæonie, 
ôt deplufieurs autres régions Européennes , 


(t) Id.' ibid. cap. $6. 

(2) Id !ib. 8 , cap. 51. 

(?) Id. lib .7 , -cap. ji). 

(4) ld. ibid. cap. 60 & 87. 

(5) Herodot. lib 7 , cap. xoo 8c 184. Ifocr. panegyr. 
t. 1 , page 166. 
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foumife à Xerxès. Les îles voifines four- 
nirent plus de 110 galeres , fur lcfquelles 
étoient 2,4,000 hommes (1). Si l'on joint à 
cette multitude immenfe un nombre prefque 
égal de gens nécellaires ou inutiles , qui 
marchoient à la fuite de l’armée , on trou- 
vera que cinq millions d’hommes (z)avoient 
été arrachés à leur patrie , ôt alloient dé- 
truire des nations entières , pour fatisfaire 
l’ambition d’un particulier , nommé Mar- 
donius. 

Après la revue de l’armée 5 C de la flotte , 
Xerxès fit venir le roi Démarate , qui 9 
exilé de Lacédémone quelques années au- 
paravant , avoit trouvé un afyle à la cour 
de Suze. 

» Penfez-vous , lui dit-il , que les Grecs 
» ofent me rélifter (3) » ? Démarate ayant 
obtenu la permilîion de lui dire la vérité : 
» Les Grecs , répondit- il, font à craindre, 
» parce qu’ils font pauvres & vertueux. 
» Sans faire l’éloge des autres , je ne vous 
j) parlerai que des Lacédémoniens. L’idée 
3> de l’efclavage les révoltera. Quand toute 
» la Grece fe foumettroit à vos armes , ils 
» n’en feroient que plus ardens à défendre 
» leur liberté. Ne vous informez pas du 

- . . - 

(1) Herodot. ibid. cap. tSy. 

(1) Ifocr. Panath. t. z , p. 20f v , 

(3) Herodot. lib. 7 , cap. ioi. 

Q ï 
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» nombre de leurs troupes: ne fullent- ils 
» que mille , fit fient-ils moins encore , ils 
» fe préfenteront nu combat ». 

' Le roi fe mit à rire ; & après avoir 

comparé fes forces à celles des Lacédé- 
moniens : « Ne voyez-vous pas , ajouta til, 
» que la plupart de mes foldats prendroient 
» la fuite , s’ils n’étoient retenus par les 
3) menaces les coups ? Comme une pa- 
» reille crainte qe fauroijt agir fur ces 
» Spartiates qu’on nous peint li libres 8t fi 
3> indépendans , il éft vifible qu’ils n’affron- 
» teront point gratuitement une mort cer- 
» taine : &. qui pourroit les y contraindre?-— 
» La loi , répliqua Démarate ; cette loi qui 
» a plus de pouvoir fur eux , que vous n’eii 
3) avez fur vos fujets } cette loi qui leur 
» dit : Voilà vos ennemis ; il ne s’agit pas 
» de les compter ; il faut les vaincre où 
» périr (i) ». 

Les rires de Xerxès redoublèrent à ces 
mots : il donna fes ordres , & l’armée partit > 
divifée en trois corps. L’un fuivoit les 
rivages de la mer ; les deux autres mar- 
choient,à certaines dift.ances dans l’intérieur 
desterres( 2 ).Les tnefures qu’on avoit prifes, 
-leur procuroient des moyens de fubfiftance 
aflùrés. Trois mille vaiiTeaux chargés de 

^ ■■■ - » — ' - 1 ' ' - 1 —'■■■■ 1 

(i) Herodot. lib. 7, cap. 104. 

Ci) ld. ibid, cap. il t. 
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vivres , lougeoient la côte , ÔC régloiënt 
leurs mouvemens fur ceux de l’armée. 
Auparavant les Egyptiens & les Phéniciens 
avoient approvisionné plufieurs places ma- 
ritimes de la Thrace 5 c delà Macédoine(i). 
Enfin , à chaque ftation , les Perfcs étoicut 
nourris St défrayés par les habitans des 
pays voifins , qui , prévenus depuis long- 
temps de leur arrivée , s’étoient préparés 
à les recevoir (2). 

Tandis que l’armée continuoit fa route 
vers la Thelfalie ; ravageant les campagnes ; 
confumant , dans un jour , les récoltes de 
plufieurs années ; entraînant au combat les 
nations qu’elle avoit réduites à l'indigence ; 
la flotte de Xerxès traverfoit le mont Âthos , 
au lieu de le doubler. 

Ce mont fe prolonge dans une prefqu’île, 
qui n’eft attachée au continent que par un 
jfthme de 12 ftades de large *. La flotte des 
Perfes avoit éprouvé quelques années au- 
paravant combien ce partage efl: dan- 
gereux (3). On auroit pu cette fois-ci la 
tranfporter , à force de bras , par-deiTus 
l’iflhme : mais Xerxès avoit ordonné de 
le percer ; ÔC quantité d’ouvriers Turent 


(1) Id. ibid. cap. If. 

(2) Id. ibid cap. 1 18 & 1 19. 
* Environ une demi lieue. 

(3) Herodot, lib, 6 , cap. 44. 
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pendant long-temps occupés à creufer un 
canal , où deux galeres pouvoient palier de 
front (i). Xerxès le vit , ÔC crut qu’après 
avoir jette un pont fur la mer , ÔC s’être 
ouvert un chemin à travers les montagnes r 
rien ne rétifteroit plus à fa puilfance. 

LaGrece touchoit alors au dénouement 
des craintes qui l’avoient agiiée pendant 
plulieurs années. Depuis la bataille de 
Marathon , les nouvelles qui venoient de 
l’Alie n’annonçoient de la part du grand 
roi , que des projets de vengeance (2) , Sc 
des préparatifs fufpendus par la moçt de 
Darius , repris ayec plus de vigueur par fon 
fils Xerxès. 

Pendant que ce dernier en étoit le plus 
occupé , on avoit vu tout-à-coup à Suze 
deux Spartiates qui furent admis à l’audience 
du roi , mais qui refuferent conftamment 
de fe profterner devant lui , comme faifoient 
les orientaux: « Roi des Medes , lui dirent- 
» ils , les Lacédémoniens mirent à mort , 
» il y a quelques années , les ambalTadcnrs 
« de Darius. Ils doivent une fatisfa&ion à 
» la Perfe : nous venons vous offrir nos 
» têtes ». Ces deux Spartiates nommés 
Sperthias & Bulis , apprenant que les dieux 
irrités du meurtre des ambaffadeurs Perfans, 


(1) Id. lib. 7 , cap. îj & 14. 

(1) Plat, de leg. lib, 3 , tome 2 , page 69 8< 
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rejettoientles facrifices des Lacédémoniens, 
s’étoient dévoués d’eux-mêmes pour le falut 
de leur patrie (1). Xerxès , étonné de leur 
fermeté , ne les étonna pas moins par fa 
réponfe : Allez dire à Lacédémone , que 
» fi elle efi capable de violer le droit des 
» gens , je ne le fuis pas de fuivre fou 
'p exemple , $C que je n’expierai point , en 
» vous ôtant la vie , le crime dont elle s’ert 
n fouillée ». 

Quelque temps après , Xerxès étant à 
Sardes , on découvrit trois efpions Athé- 
niens , qui s’étoient glilTés dans l'armée 
des Perfes. Le roi , loin de les condamner 
au fupplice , leur permit de prendre à loifir 
un état exaél de fes forces : il fe flattoit 
qu’à leur retour les Grecs ne tarderoient 
pas à fe ranger fous fon obéilThnce (2). 
Mais leur récit ne fervitqn’à confirmer les 
Lacédémoniens & les Athéniens dans la 
réfolution qu’ils avoient prife de former 
une ligue générale des peuples de la Grece. 
Ils alfemblerent une diete à l’ifthme de 
Corinthe : leurs députés couroient de ville 
en ville , St tâchoient de répandre l’ardeur 
dont ils étoient animés. La pythie de 
Delphes fans celle interrogée , fans celle 


(1) Herodot. lib. 7 , cap. 136. Plut, apopbt. lacon. 
tome z , p. 13 f. 

(z) Herodot. lib. 7 , C3p. 146. 
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entourée de préfens ; cherchant à concilier 
l’honneur de fon miniftere , avec les vues 
intérellees des prêtres , avec les vues 
fecrettes de ceux qui la confultoient ; 
tantôt exhortoit les peuples à refter dans 
l’inaétion ; tantôt auginentoit leurs alarmes , 
par les malheurs qu’elle annonçoit , &leur 
incertitude , par l'impénétrabilité de Tes 
réponfes. 

On prefla les Argiens d’entrer dans la 
confédération ( i ). Six mille de leurs foldats , 
parmi lefquels fe trouvoit l’élite de leur 
jeuneiïe , venoient de périr dans une ex- 
pédition que Cléomene , roi de Lacédé- 
mone , avoit faite en Argolide (i). Epuifés 
par cette perte , ils avoient obtenu un oracle 
qui leur défendoit de prendre les armes : 
ils demandèrent enfuite de commander une 
partie de l’armée des Grecs ; &. s’étant 
plaints d’un refus auquel ils s’attendoient , 
ils refterent tranquilles (3) , &. finirent par 
entretenir des intelligences fecrettes avec 
Xerxès (4). 

On avoit fondé de plus juftes efpérances 
fur le fecours de Gélon , roi de Syracufe. 
Ce prince , par fes viéloires Sc par fes 


(i) Id. ibid. cap. 145. 

(i) Herodot. lib. 7 , cap. 148. 

(3) Id. ibid. Plat, de leg. lib. } , t. 2 , p. 691. Diod. 
Sic lib. 1 1 , page }. 

(4) Herodot. lib. 9 , cap. 12. 

taléns f 
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talens , venoit de foumettre plufieurs co- 
lonies Grecques , qui dévoient naturelle- 
ment courir à la défenfe de leur métro- 
pole. Les députés de Lacédémone Ôt d’A- 
thenes admis en fa préfence , le Spartiate 
Syagrus porta la parole ; 8t après avoir dit 
un mot des forces St des projets de Xerxès , 
il fe contenta de repréfenter à Gelon 
que la ruine de la Grece entraîneroit celle 
de la Sicile (1). 

Le roi répondit avec émotion , que dans 
fes guerres contre les Carthaginois , 8t dans 
d’autres occafions , il avoit imploré l’aflif. 
tance des puilfances alliées , fans l’obtenir; 
que le danger feul les forçoit maintenant à 
recourir à lui ; qu’oubliant néanmoins ces 
juftes fujets de plainte , il étoit prêt à 
fournir 200 galeres , 20,000 hommes pe- 
famment armés , 4000 cavaliers , 2000 
archers , St autant de frondeurs. » Je m’en- 
» gage de plus , ajouta t il , à procurer les 
» vivres néceflaires à toute l’armée, pendant 
» le temps de la guerre ; mais j'exige une - 
» condition ; c’eft d’être nommé généra- 
» liflime des troupes de terre St de mçru- 

» Oh ! combien gémiroît l’ombre d’Aga- 
» rnemnon , reprit vivement Syagrus , lï 
» elle apprenoit que les Lacédémoniens ont 



O) Id. lib. 7, cap. IJ7, — ^ 

Tome /. — ■ — R 
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» été dépouillés par Gélon Sc par les Syra- 
» cufains , de l’honneur de commander les 
années ! Non , jamais Sparte ne vous 
» cédera cette prérogative. Si vous voulez 
» fëcourir la Grece , c’eft de nous que 
w vous prendrez l’ordre $ fi vous prétendez 
yi le donner, gardez vos foldats. Syagrus , 
» répondit tranquillement le roi , je me 
n fou viens que les liens de l’hofpitalité nous 
» unifient : fouvenez- vous , de votre côté , 
» que les paroles outrageantes ne fervent 
» qu’à aigrir les efprits. La fierté de votre 
r> réponfe ne me fera pas fortir des borges 
» de la modération ; St quoique , par ma 
» puifiance , j’aie plus de droit'que vous 
. » au commandement général , je vous 

» propofe de le partager. Choififiez , ou 
n celui de l’armée de terre , ou celui de 
» la flotte : je prendrai l’autre. » 

» Ce n’eft pas un général , reprit auflî-tôt 
» l’ambaflàdeur Athénien , ce font des 
» troupes que les Grecs demandent. J’ai 
» gardé le filence fur vos premières prë- 
» t’entions. C'étoit à Syagrus de les détruire : 
»; rr.215 j t déclare que fi les Lacédémoniens 
>» cedent une partie du commandement^ 
» elle nous eft dévolue de droit ( 1 ) ». 

1 A cet mots , Gélon congédia les ambaf- 
fadeurs , 5t ne tarda pas à faire partir pour 


(1) Herodot. 7 . «P» *$*• 
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Delphes un nommé Cadmus , avec ordre 
d'attendre dans ce lieu l’événement du 
combat; de fe retirer, fi les Grecs étoient 
vainqueurs } ÔC s’ils étoient vaincus , d’offrir 
à Xerxès l’hommage de fa couronne, accorn* 
pagné des riches préfens(i). , 

La plupart des négociations qu’enta- 
merent les villes confédérées n’eurent pas 
un fuccès plus heureux. Les habitans de 
Crete consultèrent l’oracle , qui leur or- 
donna de ne pas fe mêler des affaires de la 
Grece (z). Ceux de Corcyre armèrent 60 
galeres , leur enjoignirent de refter paifi- 
blement fur les côtes méridionales du Pélq- 
ponefe , de fe déclarer enfuite pour les 
vainqueurs (3). 

Enfin les Thefîaliens que le crédit de 
plufieurs de leurs chefs avoit jufqu’alors 
engagés dans le parti des Medes , figni- 
fierent à la dicte qu’ils étoient prêts à 
garder le pafiage du mont Olympe , qui 
conduit de la Macédoine inférieure en 
Theffalie , fi les autres Grecs vouloient 
féconder leurs efforts (4). On fît aufîî tôt 
partir 10,000 hommes , fous la conduite 
d'Evénete de Lacédémone , £>C de Thémif- 


(l) Id. ibid. cap. 

(i) Ld. ibid cap. 169. 

(O Id. ihid. cap. 168- Diod. Sic. lib. xi , page 1 j» 
(4) Herodot. lib. 7 , cap. 171^ — - - 

Ri 


Digitized t 


f 


y Google 


196 Introduction 

tocle d’ Athènes : ils arrivèrent fur les 
bords du Penée , ÔC campèrent avec la 
cavalerie Theflalienne , à l’entrée de la 
vallée de Tempé : mais , quelques jours 
après , ayant appris que l’armée Perfanne 
pou voient pénétrer en Theflalie par un che- 
min plus facile , ÔC des députés d’Alexan- 
dre roi de Macédoine , les ayant avertis du 
danger de leur pofîtion , ils fe retirèrent 
vers l’ifthme de Corinthe ; ÔC les Thefla- 
Iiens réfolurent de faire leur accommode- 
ment avec les Perfes. 

Il ne reftoit donc plus pour la défenfe de 
la Grece , qu’un petit nombre de peuples 
ÔC de villes. Thémiftocle étoit l’ame de 
leurs confeils , ÔC relevoit leurs efpérances ; 
employant îour-à-tour la perfuafion ÔC 
l’adreüe , la prudence ÔC l’a&ivité } en- 
traînant tous les efprits , moins par la force 
de fon éloquence , que par celle de fon 
caraéfere ; toujours entraîné lui - même par 
un génie que l’art n’avoit point cultivé , ÔC 
que la nature avoit deftiné à gouverner les 
btommes ÔC les événemens:efpece d’inftinft, 
dont les infpirations fubites lui devoiloient 
dans l’avenir ÔC dans le préfent, ce qu’il 
devoit efpérer ou craindre (1). 

Depuis quelques années , il prévoyoit 


(0 Thucyd. lib. 1, cap. 138. Plut, in Themift. t, X, 
p. 112. Nep, in Themift. cap. 1 , &c, 
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que la bataille de Marathon n’étoit que le 
prélude des guerres dont les Grecs étoient 
menacés ; qu’ils n’avoient jamais été plus 
en danger que depuis leur victoire ; que 
pour leur conferver la fupériorité qu’ils 
avoient acquife , il falloit abandonner les 
voies qui l’avoient procurée ; qu’ils feroient 
toujours maîtres du continent , s’ils pou- 
voient l’être de la mer , qu’enfin viendroit 
un temps où leur, falut dépendroit de celui 
d’Athenes * 8c celui d’ Athènes du nombre 
de Tes vaifleaux. 

D’après ces réflexions auflî neuves qu’im- 
portantes, ilavoit entrepris de changer les 
idées des Athéniens , ÔC de tourner leurs 
vues du côté de la marine. Deux circonT- 
tances le mirent en état d’exécuter Ion plan. 
Les Athéniens faifoient la guerre aux 
habitans de l’île d'Egine ; ils dévoient fe 
partager des Tommes confidérables , qui 
provenoient de leurs mines d’argent. Il 
leur perfuada de renoncer à cette diftribu- 
tion , 5t de conflruire deux cents galeres , 
Toit pour attaquer actuellement les'Egineterj 
Toit pour Te défendre un jour contra Ms 
Perfes ( 1 ); elles étoient dans les ports de 
l’Attique , lors de l’invafion de Xerxés. 

Pendant que ce prince contjnuoit Ta 


(1) Herodot. lib 7 , cap. 144. Thucyd. lib, 1 j l 
cap. 14. Plut, in Themift, tome 1, page it). 
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marche , il fut réfolu dans la diete de 
l’ifthme , qu’un corps de troupes, fous la 
conduite de Lconidas , roi de Sparte , s’em^ 
pareroit du palTage des Thermopy les , fitué 
entre la Theffalie & la Locride (1); que 
l’armée navale des Grecs attendroit celle 
des Perfes dans les parages voilins , dans 
un détroit formé par les côtes de Thelfalie , 
& par celles de l’Eubée. 

Les Athéniens qui dévoient armer 127 
galères , prétendoient avoir plus de droit 
au commandement de la flotte , que les 
Lacédémoniens qui n’en fourniffoient que 
dix (2). Mais voyant que les alliés mena- 
çoient de fe retirer , s’ils n’obéilfoicnt pas à 
un Spartiate , ils fe déhfterent de leur pré- 
tention. Eurybiade fut élu général : il eut 
fous lui Thémiftocle 8t les chefs des autres: 
nations (3). * < 

La flotte compofée de 280 vaiffeaux^) , 
fe rendit au lieu de-fa deftination , ÔC s’ar- 
rêta fur les côtes de l’Eubée , dans un 
endroit nommé Artémifium. 

Léonida? , en apprenant le choix de la 
diete , prévit fa deftinée , ôt s’y fournit 


■ f 

(1) Herodot. lib. 7, cap. 175. Diod. Sic. Iib. iï , 
page 4. ...... 

(1) Herodot. lib. 8 , c. 1. liber. Panath. tome z, 
page 106. 

(3) Plut, in Thçtnift. page nj. 

(■O HerodoU lib. 8 , cap. 1. 
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avec cette grandeur d’ame qui caraétéri- 
foit alors fa nation : il ne prit pour 
l’accompagner , que 300 Spartiates qui 
l’égaloient en courage , ÔC dont il con- 
noifïoit les fentimens (1). Les Ephores lui 
ayant repréfenté qu’un fi petit nombre de 
foldats ne pouvoit lui fuffire : « Ils font 
» bien peu, répondit-il, pour arrêter l’en- 
» ncini , mais ils ne font que trop , pour 
» l'objet qu’ils fe propofent. Et quel eft 
» donc cet objet, demandèrent les Ephores? 
» Notre devoir , répliqua-t-il , eft de dé- 
» fendre le palfage ; notre réfolution , d’y 
» périr. Trois cents vi&imes fuffifent à 
») l’honneur de Sparte. Elle feroit perdue 
» fans reflburce , fi elle me confîoit tous 
» fes guerriers ; car je ne préfume pas 
3 ) qu’un feul d’entre eux ofât prendre la 
» fuite (2) ». 

Quelques jours après, on vit à Lacédé- 
mone un fpe&acle qu’on ne peut fe rap- 
peler fans émotion. Les compagnes de 
Léonidas honorèrent d’avance fon trépas 
8t le leur , par un combat funebre , auquel 
leurs peres ÔC leurs meres aftifterent (3). 
Cette cérémonie achevée, ils fortirent de 
la ville , fuivis de leurs pareils 8t de leurs 


(O Id. lib. 7 , cap. 205. 

(i) Diod. Sic. lib. n, page 4. Plut. lacon. apopht. 
tome 2 , page 216. 

(3) Plut, de Herodot, malign. page 866. 

r 4 


Digitized by Google 



200 Introduction 

amis , dont ils reçurent les adieux éternels, 
& ce fut là que la femme de Léonidas lui 
ayant demandé fes dernieres volontés : 
«Je vous fouhaite , lui dit- il , un époux 
» digne de vous , 8 C des enfans qui lui 
» reifemblent (i) ». 

Léonidas prefloit fa marche : il vouloir , 
par fon exemple retenir dans le devoir , 
plufieurs villes prêtes à fe déclarer pour les 
Perfes (2) : il pafia par les terres des 
Thébains dont la foi étoit fufpe&e , 8t qui 
lui donnèrent néanmoins 400 hommes, 
avec lefquels il alla fe camper aux Ther- 
mopyles(3). 

Bientôt arrivèrent fuccefiîvement 1000 
foldats de Tégée 8t de Mantinée , 120 
d’Orchomene, 1000 des autres villes de 
•l’Arcadie , 400 de Corinthe , 200 de 
Phlionte, 80 de Mycenes , 700 de Thefpie, 
1000 de la Phocide. La petite nation des 
_ Locriens fe rendit au camp avec toutes fes 
forces (4). 

Ce détachement qui montoit à 7000 
hommes environ *, devoit être fuivi de 
l’armée des Grecs. Les Lacédémoniens 
étoient retenus chez eux par une fête j les 


(1) Id. ibid. & lacon. apopht. page Z2j. 

(1) Herodot. lib. 7 , cap. zo6. 

(3) Id. ibid. cap. 205. Diod. Sic. lib. 11, page J. 

(4) Herodot. lib. 7 • c. 202. 

* Yoyez la note VII. à la fin du vol. 
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autres alliés fe préparoient à la folemnité 
des jeux olympiques : les uns & les autres 
croyoient que Xerxès étoit encore loin des 
Thermopyles (1). 

Ce pas eft l’unique voie par laquelle une 
armée puifie pénétrer de la Theffalie dans 
la Locride , la Phocide , la Béotie , l’At- 
tique & les régions voilines (2). Il faut 
en donner ici une defcription fuccinte. 

En partant de la Phocide pour fc rendre 
en Theffalie , on paffe par le petit pays 
des Locriens , 8t l’on arrive au bourg d’A I- 
pénus , fitué fur la mer (3). Comme il eft 
à la tête du détroit , on l’a fortifié dans ces 
derniers temps (4). 

Le chemin n’offre d’abord que la largeur 
néceffaire pour le palfage d’un chariot (5).: 
il fe prolonge enfuite entre des marais que 
forment les eaux de la mer (6), & des 
rochers prefque inacceflîbles qui terminent 
la chaîne des montagnes connues fous le 
nom d’Œta (7). 

v A peine eft-on forti d’Alpénus , que 
l’on trouve à gauche une pierre confacrée 


(1) Herodot. lib. j, cap. 106. 

(1) Liv. lib. 36 , cap. 15. » 

(0 Herodot. lib. 7 , cap. 176. 

(4) Æfchin. de falf. légat, page 416. 

(5) Herodot. lib. 7 , cap. 176. 

(6) Id. ibid. Paufan. lib. 7, cap. If «page ffï- 

(7) Strab. lib. 9 , page 428. Liv. lib. 36, cap. if* 
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à Hercule Mélampyge ; ôt c’eft-Jà qu’a- 
boutit un fentier qui conduit au haut de la 
montagne (i). J’en parlerai bientôt. 

Plus loin on traverfe un courant d’eaux 
chaudes , qui ont fait donner à cet endroit 
le notn de Thermopylcs (2). 

Tout auprès efl: le bourg d’Anthéîa : ou 
diftingue dans la plaine qui l’entoure , une 
petite coline (3) , £>C un temple de Gérés , 
où les Amphi&yons tiennent tous les ans 
une de leurs alîemblées. 

Au fortir de la plaine , on trouve un 
chemin , ou plutôt une chaulfée qui n’a 
que 7 à 8 pieds de large. Ce point efl: à 
remarquer. Les Phocéens y conflruiflrent 
autrefois un mur , pour fe garantir des 
incurfions des Théflalicns (4). 

Après avoir pâlie le Phœnix , dont les 
eaux fmilfent par fe mêler avec celles de 
l’Afopus qui fort d’une vallée voilîne , ou 
rencontre un dernier défilé , dont la lar- 
geur efl: d’un demi plethre *. 

La voie s’élargit enfuite jufqu’à la 'I’hra- 
chinie , qui tire fon nom de la ville de 
Trachis (5), 8t qui eft habitée par les 


(1) Herodot. lîb.- 7 , cap. 216. 

(z) Id. ibid. cap. 176. Strab. Liv. &C. 
(}) Herodot. lib. 7 , cap. Zip. 

(4) Herodot. lib. 7, cap. 176. 

* Sept à huit toifes. 

(5) Herodot. lib. 7, cap. 19p. 
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Maliens (i). Ce pays préfente de grandes- 
plaines arrofées par le Sperchius, 8t par 
d’autres rivières. A l’eft de Trachis , ell 
maintenant la ville d’Héraclée, quin’exif- 
toit pas du temps de Xerxès (2). 

Tout le détroit, depuis le défilé qui 
en avant d’Alpénus , jufqu’à celui qui cft 
au-delà du Phoenix , peut avoir -48 ftades 
de long*. Sa largeur varie presque à cha- 
que pas; mais par tout on a, d’un côté des 
montagnes efearpées , ôt de l’autre , la 
mer ou des marais impénétrables (3): le 
chemin cfi: fotivent détruit par des torrens 
ou par des eaux (tagnantes (41). , 

Léonidas plaça'fon armée auprès d’An- 
théla (5) , rétablit le mur des Phocéens , 
jetta en avant quelques troupes pour en 
défendre les approches. Mais il ne fuffifoit 
pas de garder le pafiage qui eft au pied 
de la montagne : il exiftoit fur la montagne 
même , un (entier qai xommençoit .à la 
plaine de Trachis, ôt qui après différent 
détours, abotituToir auprès du bourg d’Al- 
pénus; Léonidas en confia la défenfe aux 
mille Phocéens qu’il avoit avec lui , 


(i) Thucyd. Iîb. j , cap. 9a. Palmer, exercit. in 
cptim. aut. page 175^ . . . 

(î) Thucyd. ibid. 

* Environ deux lieues. 

(}) Paufan. lib. 10 , page 849. 

(4) Strab. lib. 9 , page 418. 

^ (5) Paufan. lib. 7 , p. y 5 8. Liv, lib. j6 , cap. ij. 
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qui allèrent fe placer fur les hauteurs du 
mont (Eta (i). 

Ces difpolitions étoient à peine ache- 
vées , que l’on vit l’armée de Xerxès fe 
répandre dans la Trachinie , & couvrir la 
plaine d’un nombre infini de tentes (z). 
A cet afpeét, les Grecs délibérèrent furie 
parti qu'ils avoient à prendre. La plupart 
des chefs propofoient de fe retirer à 
l’Ifthme ; mais Léonidas ayant rejetté cet 
avis , on fe contenta de faire partir des 
courriers , pour prefier le fecours des villes 
alliées (3). 

Alors parut un cavalier Perfan , envoyé 
par Xerxès pour reconnoître les ennemis. 
Le pofte avancé des Grecs , étoit , ce 
jour là , compofé des Spartiates : les uns 
s’exerçoient à la lutte ; les autres peignoient 
leur chevelure: car leur premier foin dans 
ces fortes de dangers , efi: de parer leurs 
têtes. Le cavalier eut Le loilir d’en appro- 
cher , de les compter , de fe retirer , fans 
qu’on daignât prendre garde à lui. Comme 
le mur lui déroboit la vue du refte de l’ar- 
mée , il ne rendit compte à Xerxès , que 
des trois cents hommes qu’il avoit vus à 
l’entrée du défilé (4). 


(1) Herùdot. lib. 7 , cap. 175 & 117. 

(2) Ici. ibid. cap. 201. 

(3) Ibid. cap. 107. 

(4) Herodot. lib. 7 , cap. 108. 
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Le roi étonné de la tranquillité des Lacé* 
déinoniens , attendit quelques jours pour 
leur laitier le temps de la réflexion (1). 
Le cinquième il écrivit à Léonidas : « Si 
» tu veux te foumettre , je te donnerai 
» l’empire de la Grece ». Léonidas ré- 
pondit : « J’aime mieux mourir pour ma 
» patrie , que de l’aflervir. » Une fécondé 
lettre du roi ne contenoit que ces mots : 
« Rends-moi tes armes». Léonidas écrivit 
au-deflous: «Viens les prendre (2)». 

Xerxès outré de colere , fait marcher 
les Modes ôt les Ciflîens (3), avec ordre 
de prendre ces hommes en vie, 8t de les 
lui amener fur le champ. Quelques foldats 
courent à Léonidas , ÔC lui difent: » Les 
» Perfes font près de nous. Il répond 
» froidement: dites plutôt que nous fommes 
» près d’eux (4) ». Aufli tôt' il fort du 
retranchement , avec l’élite de fes troupes , 
& donne le lignai du combat. Les Medes 
s’avancent en fureur: leurs premiers rangs 
tombent , percés de coups } ceux -qui les 
remplacent , éprouvent le même fort. 
Grecs prefles les uns contre les autres , 8c 
couverts de grands boucliers , préfentent 
un front hérilfé de longues piques. De 


(0 H- ibîd. cap. »io. 

(2) Plut, lacon. apopht. page 21.J. 
(?) Herod. lib. 7 » c. »»<>• 

(4) Plut. Ucon. apopbt. page 22;. 
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nouvelles troupes fe fuccedent vainement 
pour les rompre. Après plufieurs attaques 
infruéhieufes , la terreur s’empare des 
Medes ; ils fuient , $t font relevés par Je 
corps des 10,000 immortels que comman- 
doit Hydarnès {1). L’aâion devint alors 
plus meurtrière. La valeur étoit peut-être 
égale de part 8t d’autre; mais les Grecs 
avoient pour eux l’avantage des lieux , ÔC 
la fupériorité des armes. Les piques des 
Perfes étoient trop courtes , St deurs bou- 
cliers trop petits (2.): ils perdirent beau- 
coup de monde ; St Xerxès témoin de leur 
fuite , s’élança, dit-on , plus d’une fois de 
fon trône, St craignit pour fon armée. 

Le lendemain le combat recommença , 
mais avec fi peu de fuccès de la part des 
Perfes , que Xerxès défefpéroit de forcer 
le pafTage. L’inquiétude & la honte agi- 
taient fon ame orgueiileufe-8t pufillanime , 
lorfqu’un habitant de ces cantons , nommé 
Epialtès . vint lui découvrir le fentier fatal , 
par lequel on pouvoit tourner les Grecs. 
Xerxès tranfporté de joie , détacha aufii- 
tôt Hydarnès , avec le corps des immor- 
tels ( 1 ). Epialtès leur fort de guide: ils 
partent au commencement de la nuit ; ils 


( 1 ) Diod. Sic. lib. n, page 7. 

(l) Herodot. lib. 7, cap. 211. 

(l) Herodot. lib. 7, cap. 1:6. Diod, Sic. lib. 11 4 
f a ge 7, Strab. lib. 1 , page 10, 


Digitized by 



au Voyage de la Grece. 207 

pénètrent le bois de chênes dont les flancs 
de ces montagnes font couverts , &. par- 
viennent vers les lieux où Léonidas avoit 
placé un détachement de fon armée. 

Hydarnès le prit pour un corps de Spar- 
tiates j mais ralîùré par Epialtès qui re- 
connut les Phocéens , il fe préparoit au 
combat , lorfqu’il vit. ces derniers , après 
une légère défenfe , fe réfugier fur les 
hauteurs voiüues. Les Perfes continuèrent 
leur route. 

Pendant la nuit, Léonidas avoit été inf- 
truit de leur projet , par des transfuges 
échappés du camp de Xerxès ; le len- 
demain matin , il le fut de leur fuccès , 
par des ferrinelles accourues du haut de 
la mcntagie. A cette terrible nouvelle , 
les chefs ues Grecs s’artemblerent. Comme 
les uns étoient d’avis de s’éloigner des 
Thermopyles , les autres d’y refter 5 Léo- 
nidas les conjura de fe réferver pour des 
temps plus heureux , & déclara que quant 
à lui Sc à fes compagnons, il ne leur était 
pas permis de quitter un porte que Sparte 
leur avoit confié (1). Les Thefpiens pro- 
tefterent qu’ils n’abandonneroient point 
les Spartiates ; les 400 Thébains , foit de 
gré , foit de force , prirent le même parti (1) ; 


(1) Herodot. lîb. 7, c. 110. Juflin. lib. i , cap. ji. 
(z) Herodot. ibid. cap. ij.1. Plut, de malign. Herodot 
•me 1 , page 86j« 
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le refte de l’armée eut le temps de fortir 
du défilé. 

Cependant ce prince fe difpofoit à la 
plus hardie des entreprifes. « Ce n'eft point 
» ici , dit-il à Tes compagnons, que nous 
» devons combattre; il faut marcher à la 
» tente de Xerxès , l’immoler , où périr au 
» milieu de fon camp ». Ses foldats ne 
répondirent que par un cri de joie. Il leur 
fait prendre un repas frugal , en ajoutant ; 
n Nous en prendrons bientôt un autre chez 
» Pluton ». Toutes ces paroles laifioient 
line impreffion profonde dans les efprits. 
Près d’attaquer l’ennemi , il eft ému fur le 
fort de deux Spartiates qui lui étoit unis 
par le fang St par l’amitié : il donne au 
premier une lettre , au fécond une com- 
mi filon fecrete pour les magiftrats de La- 
cédémone. « Nous ne fouîmes pas ici , 
» lui difent-ils , pour porter des ordres , 
» mais pour combattre » j St fans attendre 
fa réponfe, ils vont fe placer dans les 
--rangs qu’on leur avoit afiignés (i). 

Âtt^uiilieu de la nuit , les Grecs , Léo- 
nidas à leùr-"*ite , fortent du défilé , 
avancent à pas redoublés _d ans l a plaine , 
renverfent les portes avancés, St pénétrent 


(*) Diod. Sic. lib. u , p. 8. Plat, de malign. Herodot. 
*- * » p- 866. Id. laccn. apopht. t, j , p. aa$. Jufiin lib. z, 
«p. il. 

dans 
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dans la tente de Xerxès qui avoit déjà pris 
la fuite : ils entrent dans les tentes voi- 
fines , fe répandent dans le camp , ÔC Ce 
rafl'afient de carnage. La terreur qu’ils inf- 
pirent , fe reproduit à chaque pas , à chaque 
inftant , avec des circonftances plus ef- 
frayantes. Des bruits fourds, des cris affreux 
annoncent que les troupes d’Hydarnès font 
détruites ; que toute l’armée le fera bientôt 
par les forces réunies de laGrece. Les plus 
courageux des Perfes ne pouvant entendre 
la voix de leur généraux , ne fachant où 
porter leurs pas , où diriger leurs coups , 
fe jettoient au hafard dans la mêlée , ÔC 
périlToient par les mains les uns des autres , 
ïorfque les premiers rayons du foleil of- 
frirent à leurs yeux le petit nombre des 
vainqueurs. Ils fe forment aufli-tôt , ÔC 
attaquent les Grecs de toutes parts. Léo- 
nidas tombe fous une grêle de traits. 
L’honneur d’enlever fon corps ^engage un 
combat terrible entre fes compagnons , ÔC 
les troupes les plus aguerries de l’armée 
Perfanne. Deux freres de Xerxès , quan- 
tité de Perfes , plufieurs Spartiates y per- 
dirent la vie. A la fin , les Grecs , quoique 
épuifés ÔC affoiblis par leurs pertes, en- 
lèvent leur général , repoufient quatre fois 
l’ennemi dans leur retraite ; ÔC après avoir 
gagné le défilé , franchisent le retran- 
chement , ÔC vont fe placer fur la petite 
colline qui eft auprès d’Anthéla : ils s’y 
Tomt I. S 
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défendirent encore quelques momens , 8c 
contre les troupes qui les fuivoient, dC' 
contre celles qu’Hydarnès amenoit de l’au- 
tre côté du détroit (i)„ 

Pardonnez , ombres généreufes , à la 
foibleflè de mes expreffions. Je vous effrois 
un .plus digne hommage , lorfque je vifïtois 
cette colline où vous rendîtes les derniers 
foupirs ; lorfque appuyé fur un de vos tom- 
beaux , j’arrofois de mes larmes les lieux 
teints de votre fang. Après tout , que 
pourrôit ajouter l’éloquence à ce facrifice 
li grand 8t fi extraordinaire? Votre mé- 
moire fubfïftera plus long-temps que l’em- 
pire des Perfes auquel vous avez réfiflé j 
ci , jufqu’à la fin des ficelés , votre exemple 
produira dans les cœurs qui chërifLnt leur 
parrc,fe recueillement ou l’enthoufiafme 
de l’admiration. 

Avant que l'aâicmfut terminée , quelques 
Thébains, à~ç,e qp’on. prétend , fe rendirent 
aux Perfes fLj.Xes Thtfpiens partagèrent 
les exploits Si la deflinée des Spartiates ; & 
cependant la gloire des Spartiates a prefque 
éclipfé celle des Thcfpiens. Parmi les caufes 
qui ont influé far l’opinion publique, on doit 
obferver que la réfolution de périr aux 
Thermopylesfut dans-les premiers un projet 


(O Herodot. lib. 7. éap. nç. 
(/) Herodot. lib. 7,. cap. 3.33» 


rtf. 
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conçu , arrêté Sc fuivi avec autant de fang-N 
froid que de confiance ; au lieu que dans 
les féconds , ce ne fut qu’une faillie de 
bravoure ôt de vertu , excitée par l’exemple. 
Les Thefpiens ne s’élevèrent au-deflus des 
autres hommes , que parce que les Spartiates 
s’étoient élevés au-delfus d’eux-mêmes. 

Lacédémone s’énorgueillit de la perte de 
fes guerriers. Tout ce qui les concerne , 
infpire de l’intérêt. Pendant qu’ils étoient 
aux Thermopyles, tin Trachinien voulant 
-leur donner une haute idée de l’armée de 
Xerxès , leur difoit que le nombre de leurs 
traits fuffiroit pour obfcurcir le foleil. Tant 
mieux , répondit le Spartiate Diénécès ; 
nous combattrons à l’ombre (i). Un autre , 
envoyé par Lconidas à Lacédémone , étoit 
détenu au bourg d’Alpénus , par une fluxion 
fur les yeux. On vint lui dire que le déta- 
chement d’Hydarnès étoit defcendu de la 
montagne , St pénétroit dans le défilé : il 
prend aufiî-tôt fes armes , ordonne à fon 
efclave de le conduire à l’ennemi , l’atta- 
que au hafard , St reçoit la mort qu’il en 
attendoit (2). 

Deux autres également abfens par ordre 
dii général , furent foupçonnés , à leur 
retour, de n’avoir pas fait tous leurs efforts : 


(j) Herodot. lib. 7 , cap. Z 16 . 

(2) 14 . ibid. cap. 229. 
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pour fe trouver au combat. Ce doute les 
couvrit d’iofamie. L’un s’arracha la vie ; 
l'autre n’eut d’autre reffource que de la 
perdre quelque- temps après à la bataille de 
rlatée (i>. 

Le dévouement de Léonidas 6t de Tes 
compagnons produifit plus d’effet que la 
vi&oire la plus brillante : il apprit aux Grecs 
le fecret de leurs forces , aux Perfes celui 
de leur foibleffe (2). Xerxès effrayé d’avoir 
line fi grande quantité d’hommes , & fi peu 
de foldats , ne le fut pas moins d’apprendre - 
que la Grece renfermoit dans fon fein t 
une multitude de défenfeurs aufii intré- 
pides que les Thefpiens , & huit mille Spar- 
tiates femblables à ceux qui venoient de 
périr (3); D’un autre côté , l’étonnement 
dont ces derniers remplirent les Grecs , fe 
changea bientôt en un defir violent de les 
imiter. L’ambition de la gloire , l’amour 
de la patrie , toutes les vertus furent por- 
tées au plus haut degré , 6( les âmes à une 
élévation jufqu’alors inconnue. C’eft là le 
temps des grandes chofes ; ôt ce n’eft pas 
celui qu’il faut choifir pour donner des fers 
à des peuples libres. 

Pendant que Xerxès étoit aux Tbermo- 
pyles , fon armée navale , après avoir 


(O Td. ibid. cap 231 & 23a. 

(2) Diod. Sic. lib. 11, page 10. 

(3) Herodot, lib, 7 , cap. 21a & 234. 
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efluyé, fur les côtes de la Magnéfie', une 
tempête qui fit périr 400 galeres St quantité 
de vaifleaux de charge (i), avoit continué 
fa route , St mouilloit auprès de la ville 
d’Aphetes , en préfence 8t feulement à 80 
ftades de celle des Grecs (2), chargée de 
défendre le pafiage qui eft entre l’Eubée 
St la terre ferme. Ici , quoique avec quel- 
ques différences dans le fuccès , fe renou- 
velèrent dans l'attaque St dans la défenfe , 
plufieurs des circonftances qui précédèrent 
St accompagnèrent le combat des Ther- 
mopyles ( 3 ). 

Les Grecs , à l’approche de la flotte 
ennemie , réfolurent d’abandonner le dé- 
troit ; mais Thémiftocle les y retint (4). 
Deux cents vaifleaux Perfes tournèrent 
l’île d’Eubée , St alloient envelopper les 
Grecs , lorfqu’une nouvelle tempête les 
brifa contre des écueils (5). Pendant trois 
jours , il fe donna plufieurs combats où les 
Grecs eurent prefque toujours l’avantage. 
Us apprirent enfin que le pas desThermo- 
pyles étoit forcé ; St , dès ce moment , ils 
fe retirèrent à l’île de Salamine (6). 


(1) Id. ibid. cap. 190. 

(2) Id. lib. 8 , cap. 8. 

(5) Diod. Sic. lib. 11 , page 11. 

(4) Herodot. lib. 8 , cap. 4 & 5. Diod. Sic. lib. ir » 
page II. 

(ç) Herodot. ibid. cap. 7 8c ij, 

(ôj Id. ibid. cap. 21 . 
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Dans cette retraite , Thémiftocle par- 
courut les rivages où des fources d’eau 
pouvoient attirer l’équipage des vaifleaux 
ennemis : il y laifla des inscriptions adref- 
fées aux Ioniens qui étoient dans l’armée 
de Xerxès;il leur rappeloit qu’ils defcen- 
doient de ces Grecs , contre lefquels ils 
portoient actuellement les armes. Son projet 
étoit de les engager à quitter le parti de 
ce prince , ou du moins à les lui rendre 
fufpeéts ( i ). 

Cependant l’armée des Grecs s’étoit pla- 
cée à l’ifthme de Corinthe , ÔC ne fongeoit 
plus qu’à difputer l’entrée du Péloponefe ( 2 ). 
Ce projet déconcertoit les vues des Athé- 
niens , qui , jufqu’alors , s’étoient flattés que 
la Béotie , ôt non l’Attique , feroit le théâtre 
de la guerre. Abandonnés de leurs alliés, 
ils fe feroietit peut-être abandonnés eux- 
mêmes. Mais Thémiftocle qui prévoyoit 
tout , fans rien craindre , comme il préve* 
noit tout , fans rien hafarder , avoit pris de 
fi juftes mefures , que cet événement même 
ne fervit qu’à juftifier le fyftême de défenfe 
qu’il avoit conçu dès le commencement de 
la guerre Médique. 

En public , en particulier , il repréfentoit 


(t) ld. ibid. cap. 21 . Juftin. lib. 2 , cap. 12. Plut, in 
Them. page 116. 

(ï) Herodot. lib, 8, cap. 40. Ifocr. paneg. tome 1. 
page 166. 
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aux Athéniens qu’il étoit temps de quitter 
des lieux que la colere célefte livroit à la 
fureur des Perfes ; que la flotre leur off'roit 
un afyle aiîuré ; qu’ils trouveroient une 
nouvelle patrie , par-tout où ils pourroient 
conferver leur liberté : il appuyoit ces 
difcours par des oracles qu’il avoit obtenus 
de la Pythie ; St , lorfque le peuple fut 
afiemblé , un incident ménagé par Thémif- 
tocîe , acheva de le déterminer. Des prêtres 
annoncèrent que le ferpent facré que l’on 
nourritfoit dans le temple de Minerve, 
venoit de difparoître (i ). La dcelTe aban- 
donne ce féjour , s’écrièrent- ils 3 que tar- 
dons-nous à la fuivre? Audi - tôt le peuple 
confirma ce décret propofé par Thémifto- 
cle : « Que la ville feroit mife fous la 
» protection de Minerve; que tous les habi’ 
» tans en état de porter les armes , palle- 
» roient fur les vailTeaux 3 que • chaque 
» particulier pourvoiront la fureté de fa 
» femme , de fes enfans St de fes efcla- 
» ves (2) ». Le peuple étoit fi animé , 
qu’au fortir de l’aflëmbléc , il lapida 
Cyrfilus , qui avoit ofé propofer de ic 
foumettre aux Perfes, St fit fubir le même 
fupplice à la femme de cet orateur (3). 


(1) Herodot. lib. 8, cap. 41. Plut, in Theroift. p. 1 16. 

( 2 ) Plut, in Themift. page 116. ' x- 

(3) Derooflh. de Cor. page $07. 


Digitized by Google 



zi 6 Introduction 

L’exécution de ce décret offrit un fpec- 
tacleattendrifTant.LeshabitansderAttique, 
obligés de quitter leurs foyers , leurs cam- 
pagnes , les temples de leurs dieux , les 
tombeaux de leurs peres , faifoit retentir les 
plaines de cris lugubres. Les vieillards que 
leurs infirmités lie permettoient pas de 
tranfporter ne pouvoient s’arracher des 
Lras de leur famille défolée ; les hommes en 
état de fervir la république, recevoient fur 
les rivages de la mer , les adieux Sc les 
pleurs de leurs femmes , de leurs enfans , 
de ceux dont ils avoient reçu le jour (i): 
ils les faifoient embarquer à la hâte , fur des 
vaifleaux qui dévoient les conduire à Egine, 
à Trézene, à Salamitie ( 2 ) } &. ils fe ren- 
doient tout de fuite fur la flotte , portant 
en eux mêmes le poids d’une douleur qui 
n’attendoit que le moment de la vengeance. 

Xerxès fe difpofoit alors à fortir des 
Thermopyles : la fuite de l’armée navale 
> des Grecs lui avoit rendu tout fon orgueil ; 
il efpéroit de trouver chez eux la terreur 5C 
le découragement que le moindre revers 
excitoit dans fon ame. Dans ces circonf- 
tances , quelques transfuges d’Arcadie fe 
rendirent à fon armée , & furent amenés 
en fa préfence. On leur demanda ce que 


(1) Plut, in Themift. page 117. 

(s) Herodot. lib, 8, cap. 41. Paufan. lib, a, page 18 y. 

faifoient 
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faifoient les peuples du Péloponefe. « Ils 
» célèbrent les jeux olympiques, répondi- 
»rent-ils, ôt font occupés à diftribuer des 
to couronnes aux! vainqueurs ». Un des chefs 
de l’armée s’étant écrié auflîtôt : 9 On nous 
» tnene donc contre des hommes qui ne 
» combattent que pour ja gloire » ? Xerxès 
lui reprocha fa lâcheté} Ôt, regardant la 
fécurité des Grecs comme une infulte , il 
précipita fou départ (1). • 

Il entra dans la Phocide._.Les habitans 
réfolurent de tout facrifier plutôt que de 
trahir la caufe commune : les 1411s fe réfu- 
gièrent fur le mont ■Pàrnafl’e!; les autres , 
chez une nation voifine : leurs campagnes 
furent ravagées , ÔC leurs villes détruites 
par le fer ÔC par la flamme. La Béotie fe 
fournit , à l’exception dé Platée ôt de 
.Thefpies , qui furent ruinées de fond en 
comble (z).-\ 

- - Après avoir dévafté l’Atfique , Xerxès 
entra dans Aithenes : il y trouva quelque» 
malheureux vieillards qui attendoient la 
mort , ÔC un petit nombre de citoyens, qui f 
(ur la foi de quelques oracles mal interpré- 
tés , avoient réfolu de défendre Ta citadelle': 
ils rèpouflerent < pendant ^plulienrs jours , 
les attaques redoublées 1 des atfîégeans ; mais 

’’ •• ~i ■» -U * 


(t) Herodot,ibi4. cap. a 6 . 

(a) Herodot. lib, 8 , cap jo. 

Tome I. 
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â la fia , les uns fe précipitèrent du haut 
des murs } les autres furent maifacrés dans 
Jes lieux faints , où ils avoient vainement 
cherché un afyle. La ville fut livrée au 
pillage 8c confumée par la flamme (i). , 
L’armée navale des Perfes mouilloit dans 
la rade de Phalere «fï) , à 20 ftades d’Athe* 
nés * ; celle des Grecs , fur des . côtes de 
Salamine, Cette île placée en face d’EleUr 
fis , forme une allez grande baie où l’on 
pénétre par deux détroits : l'un à l’eft , du 
Côté de l’Attique} l’autre à l’oueft , du côté 
de Mégare. Le premier , à l’entrée duquel 
eft la petite île de Pfyttalie , peut avoir en 
certains endroits , 7 à 8 ftades de large ** , 
beaucoup plus en d'autres ; le fécond eft 
plus étroit. 

L’incendie d’Athenes fit une fi vive 
impreffion fur l’armée navale des Grecs , 
que la plupart réfolurent de fe rapprocher 
de l’îfthme de Corinthe y où les troupes de 
tferte •s’étoient’ïetrânchées. Le départ fut 
fixé au kndethain ($).* H’ti; / 
k Pendant la nuit *** , Thémiftocle fe rendit 

' * . r ' * • 

— — r ■■ ■ — — 

-..i *, . • 

e çr>- «id. ibid . cap.',sj. ; PfMfaiv. cap. j y , -p 88/. 

• . ( (2.) Herodot. l|b. 8 , cap. 67., Paufao- lib. 8, cap. 10 , 

p. 619V" ‘ > ' ^ ' - 1 ; 

/Une petite lieue. 

^yTêpt üi Tiuît’ cents toiTTeSr * 

(t) Herodot. lib. 8 , cap. 56. 

**+ La nuit du 18 au 19 du mois d'Oftobre de l’an 
480 avant. Jtfus-Chtift. - J > c ' .i (-' 
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auprès d’Eurybiade , généraliflîme de 1* 
flotte ( 1 ) : il lui repréfenta vivement , que, 
fi , dans la confternation qui s’éroit emparée,- 
des foldats, il les conduifoit dans des, fieux, 
propres à favorifer leur défertion , foui 
autorité ne pouvant plus les retenir dans le* 
vaifleaux , il fe trouveroit bientôt fan* 
armée , & la Grece fans défenfe. 

, Eurybiade , frappé de cette réflexion * 
appella les généraux au confeil. Tous fç 
foulevent contre la propofition deThémif- 
tode î tous , irrités de fon obftinaïion ça 
viennent à des propos offenfans , à des- 
menaces outrageantes. Il repoufloit avec 
fureur ces attaques indécentes ÔC tumul-; 
tueufes,, lorfqu’il vit le, général Lacédér 
moqien yenir à lui la canne levée?; il s’arrête,* 
$Ç lui dit fans s’émouvoir; Frappe , tuai* 
écoute ,(i). Ce, trait de grandeur étdnne let 
Spartiate , >fait régner le’fîlencéi, ôcThé-* 
miftocle reprenant fa fupériorité , mai* 
évitant de jetterjle moindre foupçon fur la. 
fidélité des chefs ÔC des troupes,, peint 
vivement les avantages du porte qu’ils dccu* 
poient , les dangers de celui qu’ils vôuloiéntc 
prendre: « Ici dit-il, relferrés dahs un< 
» détroit , nous oppoferons unfront.égal à; 
» celui 4e l’ennemi.. . Plus-, loin , 1» flottai 



(t) Herodot. lib. 8 , cap. $7. 

(1) Plut, ia Theroift. page u 7 \ '? 
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A -innombrable des Perfes , ayant affez 
rf’d’efpace pour fe déployer , ' nous enve- 
>5 lèppera dé toutes’ parts. En combattant 
>> â Salamine , nous conferverons cette île 
>5mi noüs avons dépofé nos’ femmes ÔC nos 
a enfaiis ; nOtis conferverons l’île d’Egine 
» 8c là- ville de Mégare , dont les habitans 
» font entrés dans la confédération fi nous 
» flous retirons -à -Tifthme , nous perdrons 
ces places importantes , 6i vous aurez 
» à vous reprocher Eurybiade , d’avoir 
>1 attiré l’ehnenSi fur les côtes du Pélo- 
>? ponefe (i) ’ t( '\ ! ' ^ 1 4 ; ' jl 

: A cès mots , Adimante , chef des Co- 
rinthiens, partifan déclaré de l’avis con- 
traire j- a , de nôiivéau • récours à l’infulte. 
çrEft-Ce â.fln'homitie , -idit-il , quin’atii 
*féU ni lieu ^qu'if C-6nvient'db*dohfler 
»ddeB nteix à -4a Grèce’ ? Que Thémiftocle 
» réfcrve .fescotifeils pour le temps ôiï il 
» pourra fe flatter d’avoir une patrie. Eh* 
» quoi 1 s’écrié Thémiftocle , on oferoit , 
jJ en ipréfence des Grecs , nous faire un 
Hi&finîè d'avoir abandonné un-vain amas' 
>J»dêo!prerpes >, pour éviter'’ refclavage : ?{ 
>jt .Mot heureux Adimante b Athènes eft dé- T 
>£ tkfite- ; , tdais les Athéniens exiftent; ils 
jriont* une patrie. miîle-’fois plus florilTante' 
» cpte la vôtre. Ce font ces deux cents 


(0 Herodçt, lib. 8, cap. 6j, Diod. Sic, lib. n , p. i j. 
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n vaiffeâux qui leur appartiennent , & que . 

je commande : je les offre encore:; mais 
» ils relieront en ces lieux. 1 Si on refufe 
» leur fecours , tel Grec qui m’écoute^ 

» apprendra bientôt que les ‘Alhéniçrfs 
» poffedent une ville plus opulente , 8cd«* 

» campagnes plus fertiles que. Celles qu’ U» 

» ont perdues ( i ) ». Et s’adreffant tout 
fuite à Eurybiade : « C’efl à vous maiflr 
» tenant de choilïr entre l’honneur d'avoir 
» fauvé la Grece , 8t la honte d’avoir caufé 
» fa ruine. Je vous déclare, feulement 
» qu’après votre départ , nous embarque- 
» tons nos femmes £>C nos enfant , SC que 
» .nous irons en Italie fonder une puiffance 
»* qui nous fut autrefois annoncée par les 
» oracles. Quand vous aurez perdu |des 
» alliés tels que les Athéniens , vous vous 
» fouviendrez peut-être- des difcqurs, dp 
» Thémillocle (r) »j.f •' ’ ij.iù.i i.l 

« La fermeté du j général Athénien en 
împofa tellement , qu’Eurybiade ordonna 
que l’armée ne quitteroit point les rivages 
de Salamine.- o / •: i. •' . - n-.v > « 

Les mêmes intérêts s’agitoient enm#mp 
.temps fur les deux flottes. Xerxès ayqit 
convoqué fur un. de fes vaiffeaux lça 
.chefs des divifions particulières don 1 fQ? 



(i) Herodot. îib. 8 , cap. 6r. Plut, in Themifl. pM?7» 
(i) Herodot. Iib. 8 , cap. 62. . , , ^ 
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armée . navale étoit compofée. ^C’éroienr 
Ies r rqis de Sidon , de^Tyr , de Chypre , 
‘-&C quantité d’autres petits fouvérains ou 
defpotcs dépendans & tributaires de la 
Perfe. Dans cette alfemblée augufte parut 
«uflî Artémife , reine d’Halicarnafle t > t rte 
Quelques îles voifines ; princefie qu’aucun 
des autres généraux ne furpalToir etî cou- 
•fôge , & - n’égaloit en prudence (i) ; qui 
vivait fuivi Xerxès fans y être forcée , 
ac lui difoit la vérité fans lui déplaire. 

V Quand les généraux furent réunis , on 
leur afligna leurs rangs , & l’on mit en 
délibération fl l’on attaqueroit de nouveau 
la flotte des Grecs. Mardonius fe leva pour 
recueillir les fuffrages. i 

: Le roi de Sidon , ! la plupart de ceux 

qui opinèrent après lui , inftruits des inten- 
tions du grand-roi -$ fe déclarèrent pour 
la bataille. Mais Artémife dit à Mardo- 
nius ï <r Rapportez en propres termes à 
» Xerxès , ce que' je vais vous diretSei- 
w .gndur ) après ce qui s J e# p allé au 
» dernier combat naval , on ne me foup- 
» çonrtfcrà point de foiblefle & de lâcheté, 
te Mort zele m’oblige aujourd'hui à vous 
» dorinet un confeil faltftaire. Ne hafardez 
yj pas une bataille dont les fuites feroient 
» inutiles ou funeftes à votre gloire. Le 



(O Id. ibid, tap. xoi. •' 

r. x 
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» principal objet de votre expédition n’eft il 
» pas rempli ? Vous êtes maître d’ Athènes 5 
» vous le ferez bientôt du relie de la 
k Grece. En tenant votre flotte dans l’inac- 
» tion , celle de vos ennemis qui n’a de 
» fubfiftances que pour quelques jours , 
v fe diflîpera d’elle-même. Voulez-vous 
» hâter ce moment ? envoyez vos vaifleaux 
» fur les côtes du Péloponefe ; conduifez 
» vos troupes de terre vers riflhme de 
>1 Corinthe , vous verrez celles des 
» Grecs courir au fecours de leur patrie. 
» Je crains une bataille , ; parce que loin 
» de, procurer ces avantages , elle expo- 
» feroir vos deux armées ; je la crains ., 
» parce que je connois la fupériorité de la 
» marine des Grecs. Vous êtes , feigneur , 
■9 le meilleur des maîtres» mais vous avez 
:» de fort mauvais .ferviteurs. Et quelle 
«confiance:, après) tout,, pou rroit vous 
c» infpirer ? cette foule d’Egyptiens , d.e 
?» Cypriotes v de CiJiciens & de Pamphi- 
liens y qui rempliflent la plus grande 
« partie de vos vaifleaux (1)» î - 
Alardonius ayant achevé de prendre les 
voix , en fit fon rapport à Xerxès , qui , 
âpres àvoif coihblé d’éloges la reine d’Hal*- 
carnafle , tâcha de concilier l’avis de cette 
prinçefle , avec celui du plus grand nombre 

&*I* . 'r. . . , 'T ' \ -r 

— . — 

• • * 7 

(t) Hero Jot, lib. 8 , cap. 6$. : i 
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Sa flotte eut ordre de s’avancer vers l’îk 
de Salamine , 6c fon armée de marcher 
vers l’ifthme de Corinthe (i). : 

Cette marche produifit l’effet qu’Arté- 
mife avoit prévu. La plupart des généraux 
de la flotte Grecque s’écrièrent qu’il étoit 
temps d’aller au fecoursdu Péloponefe. 
L’oppofltion des Eginetes , des Mégariens 
& des Athéniens fit traîner la délibéra- 
tion en longueur ; mais à la fin , Thémif- 
; tocle s’appércevant que l’avis contraire 
prévaloit dans le Cqnfeil (2 ) , il fit un dfer- 
nier effort pour en prévenir les: fuites. . « 
Un homme alla pendant la nuit * ,■ !aa- 
•noncèr de fa part aux chefs de la -flotte 
ennemie , qu’une partie des Grecs , le 
général des «'Athéniens à' leur tête , étoient 
difpofés à fe déclarer pour le roi ; quelles 
autres faifis d épouvante meditoient une 
prompté retraité qu’affoiblis par leurs 
divifions jl s’ils fe- voy oient > toufr-à-coup 
entourés de l’armée Pérfanne * . ils feroient 
forcés dè rendre leurs ; armes i, ou: de les 


tourner contre eux- mêmes f $). . rr.-r 

/ Auflitoï les- Perfes s’avancèrent à la 

, :ki) 
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(0 Id. ibid. cap. $9 & 71 

u ■ (1) -LÿcQtgitjât Leopri page 156.0s '!'■■ _• '.^rirct 

* Dans la nuit d« i# au jo da mois d’oftobre de 
Pan- 480 avant J, C. — . . . , . 

(}) Herodot. lib. 8 , cap. 7$. Diod. Sic. lib. xi , 
page 14. Plut, in Them. p. u8. Nep. |n Xhemift. Cap. 4. 

f* ■* 
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faveur des ténèbres ; & , après avoir bloqué 
Jes ilTues par où les Grecs auroient pu 
s’échapper (i); ils mirent 400 hommes ( 1 ) 
dans l’île de Pi'yttalie , placée entre le 
continent SC la pointe orientale de Sala- 
.inine. Le combat devoit fe donner en cetr 
< endroit (3). f : : • r • .'« 

Dans ce moment , Ariftide que Thémif- 
tocle avoit , quelque temps auparavant , 
rendu aux vœux des Athéniens (4) , pafioit 
de l’île d’Egine à l’armée des Grecs : il 
s’apperçut du mouvement des Perfes; 6C , 
dès qu’il fut à Salamine , il fe rendit au 
lieu où les chefs étoient afîemblés , fit 
; appel|er Thémiftocle , &: lui dit ? : « Il eft 
» temps de renoncer à nos vaines ôt pué- 
» riles diirentions. Un feul intérêt doit 
» nous animer aujourd’hui , celui de fauver 
» la Grece: vous, en donnant des ordres»; 
» moi , en les exécutant. Dites aux Grecs 
» qu’il n’eft plus queftion de délibérer , 
» & que l’ennemi ,y ient de Te rendre 
» maître des pafiages qui ,< pouvait favp- 
^ » rifer leur fuite ». Thémiftocle , touché 
du procédé d’ Ariftide , lui découvrit le 
ftratagême qu’il avoit employé pour attirer 

-- 1. . . * K ■ . -■ ■ i i . 1 r . 

»< J . V i. >1 .i.'. J , ' * . ’ (:) 

. 1 r* *5 

(O ÆCchyl. in Perf. V. 366. Dipd. ibid. j . .j 

(2) Paufan. lib 1 , cap. 36 , page 88. 

• (?) Her odot lib. 8 , cap 76. 

(4) Plut, in Themift. page 117. „ 
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les Perfjs , & le pria d’entrer au conferl (i). 
Le récit d’Ariftide , confirmé par d’autres 
témoins qui arrivoient fuccelTivement , 
rompit l’airemblée , St les Grecs fe prépa- 
rèrent au combat. 

' Par les nouveaux renforts que les deux 
flottes avoient r^çus , celle des Perfes 
montott à 1207 vaifleaux ; celle des Grecs 
à 380 (2). A la pointe du jour , Thémif- 
tocle fit embarquer fes foldats. La flotte 
des Grecs fe forma dans le détroit de l’eft : 
les Athéniens étoient à la droite (3) , SC 
fe trouvoient oppofés aux Phéniciens ; leur 
gauche compofée des Lacédémoniens , des 
Eginetés St des Mégariens , avoit en tête 
les Ioniens (4). ■ 

Xerxès voulant animer fon armée pafr 
fa^prèfence , vint fe placer fur une hau- 
teur voifine , entouré de fecrétaifes qui 
devoiertt décrire toutes les circonftànces 
du combat (5). Dès qu’il parut les deuk 
ailes des Perfes fè mirent en moùvèment , 
St S’avancèrent jufqU’au-delà de l’ile de 
Pfyttalie. Elles conferverent leurs rangs 
tant qu’elles purent s’étendre ; mais elles 


_<i) -Plut, in Themiû. p.jiS ;.in Ariftid. p. 343. 

(1) Herodot. lib. 7 , cap. 184. Id. lib. S, cap. 66 , 
8 c 82. 

(3) Id. lib. 8 , cap. 83. Diod, Sic. lib. ïi , p. if. 

(4) Herodot. lib. 8 , cap. 85. 

(t) Herodot. lib. 8 , cap. 69 & 90. Plut, in Themift. 
page 11S. • C 
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étoient forcées de les rompre , à mefure 
qu’elles approchoient de l'île 6c du con- 
tinent (1). Outre ce défavantage , elles 
avoient à lutter contre le vent qui leur 
étoit contraire (2) , contre la pefanreur de 
leurs vailfeaux qui fe prêtoient difficilement 
à la manœuvre , ôtqui , loin de fe foutenir 
mutuellement , s’embarralToient St s'entre'- 
heurtoient fans ceire. 

Le fort de la bataille dépendoit de ce 
qui fe feroit à l’aîle droite des Grecs , à 
l’aîle gauche des Perfes. C’étoit là que fe 
trouvoit l’élite des deux armées. Les Phé- 
niciens 8t les Athéniens fepoulfoient & le 
repoufloient dans le défilé. Ariabiguès , 
lin des freres de Xerxès , conduifoit les 
premiers au combat , comme s’il les eût 
menés à la vi&oire. Thémi/locle étoit 
préfent à tous les lieux , à tous les dangers. 
Pendant qu’il ranimoitou modéroit l’ardeur 
des fiens , Ariabignès s’avançoit , fâifott 
déjà pleuvoir fur lui , comme du haut d’un 
rempart, une grêle de fléchés 8t de traits', 
dans I’inftant même , une galere Athé- 
nienne fondit avec impétuofité fur l’amiral 
Phénicien : & le jeune prmee indigné , 
«étant élancé fur cette galere , fut aufiitôt 

percé de coups (3). ■ 0 

î. ^ ■■ - v 

(1) Diod. Sic. lib. ii i( page îf. 

(Z) Plut, in Themift. page 119* 

(3) Plut. ibid. Herodot. lib. 8 , cap. 89. 
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La mort du général répandit la confter- 
nation parmi les Phéniciens : ÔC la multi- 
plicité des chefs y mit une confufion qui 
•accéléra leur perte : leurs gros vailîeaux. 
portés fur les rochers des côtes voilines , 
brifés les uns contre les autres , entr’ouverts 
dans leurs flancs par les éperons desgaleres 
Athéniennes , couvroient la mer de leurs 
débris ; les fecovirs mêmes qu’on leur 
envoyoit ne fervoient qu’à augmenter le 
défordre (i). Vainement les Cypriotes & 
les autres nations de l’orient voulurent 
rétablir le combat : après une allez longue 
réfiftance , ils fe difperferent , à l’exemple 
des Phéniciens (2),, 

Peu content de cet avantage.,! Thémif- 
tocle mena fon aile vi&orieufe au fecours 
des Lacédémoniens 5 ç des autres alliés qui 
fe défcndoient contre les Ioniens. Comme 
ces derniers avoientfur le rivage del’Eubée, 
les infcriptionsoùThémiftocleles exhortoit 
à s quitter le parti des Perfes , 011 prétend 
que quelques-uns d’entre eux fe réunirent 
aux Grecs pendant la bataille , ou ne furent 
attentifs qu’à les épargner. Il eft certain 
pourtant que la plupart combattirent avec 
beaucoup de valeur , ÔC ne fongerent à la 
retraite , que lorfqu’ils eurent fur les bras 
toute l’armée des Grées. Ce fut alors 


(1) Æfchyl. in Perf. V..41}. Herodot.lib. 8 , cap.Æo. 

(2) Diod. Sic. lib. 11 , page ij. 
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qu'Artémife entourée d’ennemis , -ôc Tur 
le point de tomber au pouvoir d’un Athé- 
nien qui la fuivoit de près , n’héfifta point 
à couler à fond un vaifleau de l’armée 
Perfanne. L’Athénien convaincu par cette 
manœuvre , que la reine avoit quitté le 
parti des Perfes , cefla de la pourfuivre ; 
&. Xerxès perfuadé que le vaifleau fub- 
mergé faifoit partie de la flotte Grecque 
aé put s’empêcher de dire que dans cette 
joiirnée ' les hommes s’étoient conduits 
comme des femmes , Sc les femmes comme 
des hommes (1). 

L’armée des Perfes fe retira au port 
de Phalere (2). Deux cents de leurs vaif- 
leaux avoient péri ; quantité d’autres 
étoient pris : les Grecs n’avoient perdu 

que 40 galeres (3). Le combat fut donné 
le 20 de boédromiori , la première année 
de la foixante-quinzieme olympiade *. 

On a confervé le fouvenir des peuples 
& des particuliers qui s’y diftinguerent le 
plus. Parmi les premiers , ce furent les 
Eginetes ÔC les Athéniens ; parmi les 
féconds, Polycrite d’Egine , 8c deux Athé- 
niens , Eurnene 8t Aminias (4). 


' (1) Herodot. lib. 8 , cap. 88. 

(î) Id. ibid. cap. 91 & 95. 

(3) Diod. Sic. lib. il , page j6. 

* Le îo du mois d’oftob. 480. iv. J. C. Dodwel ii 
Thucyd. page 49. <■ 

(4) Herodot, lib. 8 , cap. 9}. 
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Tant que dura le combat , Xerxès fut 
agité par la joie , la crainte ôt le défef- 
poir ; tour- à- tour prodiguant des pro- 
meffes , ôt disant des ordres fanguinaires ; 
faifant enregiftrer par fes fecrétaires r les 
noms de ceux qui fe fignaloient dans 
l’a&ion; faifant exécuter par fesefclaves, 
les officiers qui venoient auprès de lui juffi- 
fier leur conduite (i). Quand il ne fut plus 
foutenu par l’efpérahce , ou par la fureur , 
il tomba dans un abattemeut profond v 
8t , quoiqu’il eut encore affez de force 
pour foumettre l’univers , il vit fa flotte 
prête à fe révolter , & les Grecs prêts à 
brûler le pont de bateaux qu’il avoit fur 
l’Hellefpont. La fuite la plus prompte 
auroit pu le délivrer de ces vaines ter- 
reurs (i) } mais un refte de décence ou de 
fierté ne lui permettant pas d’expofer tant 
de foibleffe aux yeux de fes ennemis ÔC 
de fes courtifans , il ordonna de faire les 
préparatifs d’une nouvelle attaque , 8C de' 
joindre , par une chauffée , Tîle de Sala- 
inine au continent. 

Il envoya enfuite un courier à Suze , 
comme il en avoit dépêché un après la 
prife d’Athenes. A l’arrivée du premier , 
les habitans-de cette grande ville coururent 


(i) Diod. Sic. lib. ri , page i$. 
(z) Herodot. lib. S , cap. 97. 


au Voyage de la Grece. 131 

aux temples , & brûlèrent des parfums 
dans les rues jonchées de branches de 
inyrthe ; à. l’arrivée du fécond, ils déchi- 
rèrent leurs habits ; ÔC tout retentit de cris , 
de gémilTemens , d’expreflions d’intérêt 
pour le roi , d’imprécations contre Mar- 
donius , le premier auteur de cette 
guerre (1). 

Les Perfes & les Grecs s’attendoient 
à une nouvelle bataille ; mais Mardonius 
ne fe raffuroit pas fur les ordres que 
iXerxès avoit donnés : il lifoit dans l’aine 
de ce prince , &. n’y voyoit que les fenti- 
tnens les plus vils y joints à des projets de 
vengeance , dont il feroit lui-même la 
.vi&ime. » Seigneur , lui dit-il en s’ap- 
» prochant , daignez rappeller votre cou- 
» rage. Vous n’aviez pas fondé vos efpé- 
» rances fur votre flotte y mais fpr cette 
» armée redoutable , que vous m’avez 
» confiée. Les Grecs ne font pas plus ep 
» état de vous réfifter qu’auparavaut ; 
» rien ne peut les dérober à la puniiion 
» que méritent leurs anciennes ofienfes , 
» ÔC le ftérile avantage qu’ils viennent de 
» remporter. Si nous prenions le parti de 
w la retraite , nous ferions à jamais Tobjejt 

de leur dérifion , & vous feriez rejaillir 
» fur vos fidelles Perfes , l’opprobre dont 


(i) Jlerodot, lib, 8 ^.çap» 99. , ... . -i- u. 
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» viennent de fe couvrir les - Phéniciens 
» les Egyptiens 8t les autres peuples qui 
>> combattoient fur vos varffeaux. Je 
» conçois un autre moyen de fauver leur 
» gloire 8c la' vôtre ; ce feroit de rartiener 
» le plus grand nombre de vos troupes 
p en Perfe , 8C de me laifler 300,000 
» hommes , avec lefquels je réduirai toute 
» la Grece en fervitude (1) ». 

■ Xerxès , intérieurement pénétré de joie , 
aflembla fon confeil , y fit entrer Artémife , 
2>C voulut qu’elle s’expliquât fur le projet 
de Mardonius. La reine , fans doute dé- 
goûtée de fervir un tel prince , 8c per- 
fuadée qu’il eft des occafions où délibérer , 
c’eft avoir pris fon parti , lui confcilla de 
retourner au plutôt dans fes états. Je dois 
rapporter une partie de fa réponfe , pour 
faire connoître le langage de la cour de Snze. 
« Laifiez à Mardonius le foin d’achever 
» votre ouvrage. S’il réufîit vous en 
» aurèz toute là gloire \ s’il périt , ou s’il 
» eft défait , votre empire n’en fera point 
» ébranlé , &L la Perfe ne regardera pas 
p comme un grand malheur , la perte d’une_ 
V) bataille , dès que vous aurez mis votre 
p perfonne en fureté (2) >/. 

Xerxès ne différa plus. Sa flotte eut ordre 

: > U t ’ . i : . - i - . v. •. v u : 

l 


(ï) Herodot. lib. S , cap. 100. Juflin. lib, 1 , cap. IJ. 
Ô) Herodot. lib. 8 , cap,. 10».' • 

de 
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de fe rendre inceflamment à l’Hellefpont , 
St de veiller à la confervation du- pont de 
bateau (i) ; celle des Grecs la pourfuivït 
jufqu’à l’île d’Andros. Thémiftocle ÔC les 
Athéniens vouloient l’atteindre , & brûler 
enfuite le pont ; mais Eurybiade ayant for- 
tement repréfenté que loin d’enfermer lès 
Perfesdansla Grece, il faudroit, s’il étoit 
poflible , leur procurer de nouvelles ilîïies 
pour en fortir , l’armée des alliés s’arrêta , 

fe rendit bientôt au port de Pagafe , où 
elle palla l’hiver. 

Thémiftocle fit tenir alors un avis fecret 
à Xerxès. Les uns difent que voulant , éu 
cas de difgrace , fe ménager un afyle auprès 
de ce prince , il fe félicitoit d’avoir détourné 
les Grecs du projet qu’ils avoient eu de 
brûler le pont (i). Suivant d’autres , il pré- 
venoit le roi , que s’il nehâtoitfon départ, 
les Grecs lui fermeroient le chemin de 
l’Afte (3). Quoi qu’il en foit , quelques 
jours après la bataille , le roi prit le chemin 
-de la ThelTalie , où Mardonius mit en 
quartier d’hiver les 300,000 hommes qu’il 
avoit demandés 6c choifis dans toute 
l’armée (4) : de- là continuant fa toute , til 


(1) Id. ibid. cap. 107. • > • - ! 

(1) id. ibid: cap. 110. s.l * 

(5) Plut, in Themift. page 110. Nep. in Themift. en j» 
Di od. Sic. lib. 11 , page 16* : v 

(4) Herodot, lie. 8 , cap. 1 1 j 

Tome J. ' V 
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.arriva fur lés tords de l’Hellefpont , avec 
un -très-petit hombre de troupes (i) ; le 
relie faute de vivres , avoit péri par les 
maladies , ou s’étoit difperfé dans la Macé- 
doine. 6c dans la Thrace. Pour comble 
. d’infortune , le pont rie fubfifioit plus; la 
; tempête l’avoit détruit. Le roi fc jetta dans 
v un bateau, paffalameren fugitif* , environ 
iix mois après l’avoir traverfe en conqué- 
rant (i) , & fe rendit en Pbrygie , pour y 
bâtir des palais ftiperbes qu’il eut l’atten- 
tion de fortifier (3).. 

Après la bataille , le premier foin des 
vainqueurs fut d’envoyer à Delphes les 
prémices des dépouilles qu’ils fe parta-»- 
jeteur 3 enfuite les généraux allèrent à 
l’ifthme de Corinthe , &. , fuivant un ufagc 
refpeéfable par fon ancienneté , plus ref- 
peèiableencoreparlemulation qu’il infpire, 
ils s’aflèmbierent auprès de l’autel de Nep- 
tune , pour décerner des couronnes à ceux 
d’entre eux qui avoient le plus contribué 
à la viéfoire. Le jugement ne fut pas pro- 
noncé ; chacun des chefs s’éroit abjugé le 
premier prix , en même temps que la 
plupart avoient accordé le fécond à Thé- 
miftocle. 


(1) Id. ibid. cap. 1 1 y. 

* Le 4 décembre de l’an 480 «v. 7 . C. Dodwel , 
page ÿo» • 1 5" r ’ • : - • • 

(î) Id ibid. cap. yi & uy. 

O) Xenoph. e*ped. Cyr. lib. x , page 146. 
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Quoiqu’on ne pût en conféquence lui 
difputer le premier dansi’opinion publique , 
il voulut en obtenir un effe&if de la part 
des Spartiates : ils le reçurent à Lacédé-* 
motte , avec cette haute confidération 
qu’ils méritoient eux- mêmes , ÔC l’aflo- 
cierent aux honneurs qu’ils décernoient à 
Eurybiade. Une couronne d’olivier fut la 
récompenfe de l’un 6c de l’autre. A fon 
départ , on le combla de nouveaux éloges $ 
on lui fit préfent du plus beau char qu’on 
pût trouver à ^Lacédémone , 6c par une . 
diftin&ion aufli nouvelle qu’éclatante , 300 
jeunes cavaliers tirés des premières familles 
deSparte , eurent ordre de l’accompagner 
jufqu’aux frontières de la Laconie ( 1 ). 

Cependant Mardonius fe difpofoit à 
terminer une guerre fi honteufe pour la 
Perfe : il’ ajouroit de nouvelles troupes à 
celles que Xerxès lui avoit daifiees fans 
s'appercevoir que c’étoit les affaiblir, que 
de’ les augmenter; il follicitoit' tourà-tour 
les oracles de la Grece (1) ; envoyoit des 
défis aux peuples alliés , 6c leur propofoit 
pour champ de bataille , les plaines de la 
Béotie ou celles de la Theflalie : enfin , 
il réfolut de détacher les Athéniens de la 
ligue , 6t fit partir pour Athènes Alexandre., 


(1) Herodot. lib. 8 , cap. 114. 

(z) Herodot. lib, 8 , cap. 153. 
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roi de Macédoine , qui leur étoit uni par 
les liens de l’hofpitalité (1). .1 - • 

? Ce prince admis à l!a Semblée du peuple, 
en même temps que les ambalîadeurs dé> 
Cacédéinone , chargés de rompre cette: 
négociation , parla de cette maniéré 
» Voici ce que dit MardoniuS : J ai reçu 
» un ordre du roi , conçu en ces termes : 
» J’oublie les offenfes des Athéniens. Mar- 
» donius , exécutez mes volontés ; rendez 
*> à ce peuple Tes terres \ donnez- lui-en 
» d’autjes , s’il en délire ; confervez-luir 
» fes loix ; ÔC rétablilFez les temples que 
» j’ai brûlés. J’ai cru devoir vous inftruire 
•» des intentions de mon maître, & j’ajoute : 
» C’eft: une folie de votre part de vouloir 
>> rélifter aux Perfes ; c’en eft une plus 
V grande de prétendre leur rélifter long* 
» < temps. Quand même , contre toute efpér 
» rance , vous remporteriez la vicioire \ 
»! line autre armée vous l’arracheroit bien- 
» tôt des- mains. Ne courez donc point à 
» vôtre perte ; 2 > C qu’un traité de paix didlé 
» par la bonne- foi , mette à couvert votre 
» honneur & votre liberté ». Alexandre , 
^j-après a.voir rapporté ces paroles , tâcha 
de convaincre les Athéniens qu’ils n’étoient 
pas en état de lutter; contre la puiflance 


ti) Id, ibid. cap. jjd. 


by Goo^lej 



A U V Ç>Y;A GE DE G R E C R. 2r.fy 

des Perfes , 6c les conjura de .préférer 
l’amitié de Xerxès à tout autre intérêt (i). 

» N'écoutez pas les perfides confeils 
» d’Alexandre, s’écrièrent alors les députés 
» de Lacédémone. C’cft un tyran qui fert 
» un autre tyran : il a , par un indigne 
» artifice , altéré les inftruétions de Mar- 
» donius. Les offres qu’il vous fait de fa 
» ,part , font trop féduifantes pour n’être 
» pas fufpeêfes. Vous ne pouvez les 
» accepter , fans fouler aux pieds les loix 
» de lu , juflice &. de l’honneur. N’eft-ce 
» pas vous qui avez allumé cette guerre ? 
» ÔC faudra-t-il que ces Athéniens qui , 
» dans tous les temps , ont été les plus 
» zélés défenfeurs de la liberté , foient 
» les premiers auteurs de notre fervitude ? 
» Lacédémone qui vous fait ces repréfen- 
» tâtions par notre bouche , cfttouchéedu 
» funeffe état où vous réduifent vos maifons 
» détruites , vos campagnes ravagées : 
» elle vous propofe en fon nom , &. au 
» nom de fes alliés , de garder en dépôt , 

, » pendant le refie de la guerre , vos 
» femmes , vos en fans ÔC vos efclaves ( 2 ) ». 

Les Athéniens mirent l'affaire en déli-, 
bération ; ÔC , fui vaut l’avis d’Ariffide , il 
fut réfolu de répondre au roi de Macé- 


(1) Herodot. lib. 8 , cap. 140. 
(z) Herodot. lib. 8 , cap. 142. 
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doine , quil auroit pu fe difpenfer de les 
avertir que leurs forces étoient inférieures- 
à celles de l’ennemi ; qu'ils n’en éroient 
pas moins difpofés à oppofer la plus vigôtf- 
reufe réfiftance à ces barbares ; qu'ils lui 
confeilloient , s’ilavoità l’avenir de pareil- 
les lâchetés à leur propofer , de ne pas paroî- 
tre en leur préfence , St de ne pas les expo- 
fer à violer en fa perfonne les droits de 
l’hofpitalité St de l’amitié (1). 

Il fut décidé qu’on répondrait aux Lacé- 
démoniens , que fi Sparte avoit mieux 
connu les Athéniens , elle ne les auroitpas 
crus capables d’une trahifon , ni tâché de 
les retenir dans fon alliance par des vues 
d’intérêt ; qu’ils pourvoiroient comme ils 
pourroient , aux befoins de leurs familles , 
St qu’ils retnercioient les alliés de leurs 
offres généreufcs ; qu’ils étoient attachés à 
la ligue par des liens facrés St indilfolubles ; 
que l’unique grâce qu’ils demandoient aux 
alliés , c’étoit de leur envoyer au plutôt 
du fecours , parce qu’il étoit temps de 
marcher en Béotie , St d’empêc' er les 
Perfes de pénétrer une fécondé fois dans 
l’Attique (i). 

Les ambaffadeurs étant rentrés , Ariftide 
fit lire les décrets en leur préfence ; St 


(1) IH.îbid. cap. 145. Lycurg. orat. inLeocr, p. ij6 . 
(i) Uerodot. lib. 8 , cap, 144. 
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foudain élevant !a voix : « Députés Lacé- 
» démoniens , dit-il, apprenez à Sparte , 

» que tout l’or qui circule fur la terre , ou 
» qui efl encore caché dans fes entrailles , 
» n’eft rien à nos yeux, au prix de notre 
■ » liberté. Ef vous , Alexandre , en s’adref- 
» Tant à ce prince , £>C lui montrant le 
» foleil : Dites à Mardonius que tant que 
» cet aflre fuivra la route qui lui efl pref- ' 
» crite , les Athéniens pourfuivront fur le 
» roi de Perfe la vengeance qu’exigent 
» leurs campagnes défolées , & leurs tein- 
» pies réduits en cencfres (1) ». Pour 
rendre cct engagement encore plus folem- 
nel , il fit fur le champ paffer un décret , 
par lequel les prêtres dévoueroient aux 
dieux infernaux tous ceux quiauroient des 
intelligences avec les Perfes , &. qui fe 
détacheroient de la confédération, des 
Grecs. 

Mardonius inflruit de la réfolutîon des 
Athéniens, fît marcher auflîtôt fes troupes 
en Béotie , &. de là fondit fur l’Attique , 
dont les habitans s’étoient une fécondé fois 
réfugiés dans l’île de Salatrrine (2). Il fut 
fi flatté de s’étre emparé d’un pays défert , 
que par des fignaux placés de diftance en 
diftance , foit dans les îles , foit dans le 


(1) Id. ibici cap. 14?. Plut, in Ariflid. page 324. 
(1) Diod. Sic. lib. 11 , page 23. 
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continent , il en avertit Xerxès qui étoit 
encore à Sardes en Lydie (i) : il en voulut 
profiter auflî , pour entamer une nouvelle 
négociation avec les Athéniens ; mais il 
reçut la même réponfe ; Lycidas , un des 
fénateurs , qui avoit propofé d’écouter les 
offres du général Perfan , fut lapidé avec 
fes enfans & fa femme (2): 

Cependant les alliés , au lieu d’envoyer 
line armée dans l’Attique , comme ils en 
étoient convenus , fe fortifîoient à l’ifthme 
de Corinthe , 5 c ne. paroiffoient attentifs 
qu’à la défenfe du Péloponefe (3). Les 
Athéniens alarmés de ce projet , envoyèrent 
des ainbaffadeurs à Lacédémone où l’on 
célébroit des fêtes qui dévoient durer 
plufieurs jours : ils firent entendre leurs 
plaintes. On différoit de jour en jour d’y 
répondre. Offenfés enfin d’une inadfion Sc 
d’un filence qui ne les mettoient que trop 
en droit de foupçonner une perfidie , ils 
fe préfenterent pour la derniere fois aux 
Ephores , & leur déclarèrent qu’Arhenes 
trahie par les Lacédémoniens , ôt aban- 
donnée des autres alliés , étoit réfolue de 
tourner fes armes contre eux , en faifant fa 
paix avec les Ferfes. 


(0 Herodot- lib. 9 , c;p j. 
(2) Id. ibid. cap. 5. 
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Les Ephores répondirent que la nuit 
précédente ils avoient fait partir , fous la 
Conduite de Paufanias , tuteur du jeune 
roi Pliftarque, 5000 Spartiates , &C 35000 
efclaves ou hilotes armés à la légère (1). 
Ces troupes bientôt augmentées de 5000 
Lacédémoniens, s’étant jointes avec celles 
des villes confédérées , partirent d’Eleuds , 
ÔC fe rendirent en Béotie , où Mardonius 
venoit de ramener fon armée (2). 

Il avoit fagetrtent évité de combattre 
dans l’Attique. Comme ce pays eft entre- 
coupé de hauteurs Sc de déniés , il n’auroit 
pu ni développer fa cavalerie dans- le 
combat , ni alfurer fa retraite dans un 
revers. La Béotie , au contraire , offroit 
de grandes plaines , un pays fertile , quantité 
de villes prêtes à recueillir les débris de 
fon armée : car , à l’exception de ceux de * 
Platée 8t deThefpies,tous les peuples de ces . 
cantons s’étoient déclarés pour les Perfes. . 

Mardonius établit fon camp dans la 
plaine de Thebes , le long du fleuve Afopus 
dont il occupoit la rive gauche , jufqu’aux 
frontières du pays des Platéens. Pour ren- 
fermer fes bagages , Sc pour fe ménager 
un afyle , il faifoit entourer d’un fofle pro- 
fond , ainfi que de murailles, 2>C de tours 


(1) Herodot. Iib 9, cap. il. 

(i) 2d. ibid. cap. 19, 

Tome /. X 
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confiantes en bois (i) , un efpace de dix 
llades en tout fens *. Les Grecs ctoient 
en face , au pied 5 i fur le penchant du 
mont Cithéron. Ariftide commandoit les 
Athéniens ; Paufanias , toute l'armée **, 
Ce fut là que les généraux drefTerent la 
formule d’un ferment que les foldats fe 
bâtèrent de prononcer. L.e voici : « Je ne 
a préférerai point la vie à la liberté ; je 
» n’abandonnerai mes chefs , ni pendant 
» leur vie , ni après leur mort ; je donnerai 
» les honneurs de la fépulture à ceux des 
» alliés qui périront dans la bataille : après 
» la viâoire , je ne renverferai aucune 
» des villes qui auront combattu pour la 
» Grece , & je décimerai toutes celles qui 
» fe feront jointes à l’ennemi : loin de 
» rétablir les temples qu’il a brûlés ou 
» détruits , je veux que leurs ruines fub- 
» liftent , pour rappeller fans cefie à nos 
» neveux la fureur impie des barbares ( 2 ) »„ 
Une anecdote rapportée par un auteur 
prefque contemporain , nous met en état 
de: juger de l’idée que la plupart des Perfes 

/ « 


( 1) Herodot. Iib. 9 , cap. iy. Plut, in Arift. page 315." 

* Environ 945 toifes. 

** Les deux armées fe trouvèrent en préfence , fe 10 
feptembre de l’année 479 avant Jefus-Chrift, Dodwel 
in annal. Thucyd. page ya. 

(1) Lycurg. in Leocr. page ij8. Diod. Sic. Iib. u i 
page 2 S . 
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avaient de leur général. Mardonius foupoit 
chez uii particulier de Thebes , avec cin- 
quante de fes officiers généraux autant 
de Thébains , St Therfandre , un des 
principaux citoyens d’Orchomene. A la fin 
du repos , la confiance fe trouvant établie 
entre les convives des deux nations , un 
Perfe placé auprès de Therfandre , lui dit : 
» Cette table , garant de notre fji , ces 
» libations que nous avons faites enfemble 
» en l’honneur des dieux , m’infpirent un 
» fecret intérêt pour vous. Il efl tqpps 
» de fonger à votre fureté. Vous voyez 
» ces Perfes qui fe livrent à leurs tranf- 
» ports : vous avez vu cette armée que 
» nous avons lailfée fur les bords du 
» fleuve \ hélas ! vous n’en verrez bientôt 
» que les foibles relies ». Il pleuroit en 
difant ces mots. Therfandre furpris , lui 
demanda s’il avoit communiqué fes craintes 
à Mardonius , ou à ceux qu’il honoroit de 
fa confiance. « Mon cher hôte , répondît 
» l’étranger , l’homme ne peut éviter fa 
» deflinée. Quantité de Perfes ont prévu 
» comme moi , celle dont ils font menacés 5 
» £t nous nous laiflons tous enfemble en- 
» traîner par la fatalité. Le plus grand 
» malheur des hommes , c’eft que les plus 
» fages d’entre eux font toujours ceux qui 
» ont le moins de crédit (1) ». L’auteur 


(1) Herodot. lib. 9 , cap, 16. 
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que j’ai cité , tenoit ce fait de Therfandre 
lui-rçiême. 

Mardonius voyant'que les Grecs s’obf- 
tinoient à garder leurs hauteurs , envoya 
contre eux toute fa cavalerie, commandée 
par Mafiftius , qui jouifloit de la plus haute 
faveur auprès de Xerxès , ÔC de la plus 
grande confidération à l’armée. Les Perfes , 
après avoir infulté lés Grecs par des re- 
proches de làc'. été , tombèrent fur les 
Mégariens qui campoient dans un terrain 
plus iini , ôt qui , avec le fecours de 300 
Athéniens , firent une allez longue réfif- 
tance. La mort de Mafiftius les fauva 
d’une défaite entière , 5 c termina le combat. 
Cette perte fut un fujet de deuil pour l’armée 
Perfanne , un fujet de triomphe pour les 
Grecs , qui virent palier dans tous leurs 
rangs , le corps de Mafiftius qu’ils avoient 
enlevé à l’ennemi (1). 

Malgré cet avantage, la difficulté de fè 
procurer de l’eau , en préfence d’un ennemi 
qui écartoit à force de traits tous ceux qui 
vôuloient s’approcher du fleuve , les obligea 
de changer de pofition : ils défilèrent le 
loncr du mont Cithéron , St entrèrent dans 
le pays des Platéens. 

Les Lacédémoniens s’établirent auprès 


(1) la. îbld. cap- îz , &c. Diod. Sic. lib. z i , page 24. 
Plut. in Arift. page {27. 
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d’une fource abondante , qu’on nomme 
Gargaphie , 6 c qui devoit fuffire aux befoins 
de l’armée : les autres alliés furent placés 
la plupart fur des collines qui font au pied 
de la montagne ; quelques-uns dans la 
plaine } tous en face de l’Afopus. 

Pendant cette difiribution de poftes , il 
s’éleva une difpute allez vive entre les 
Athéniens 6 c les Tégéates , qui préten- 
doient également commander l’aile gauche : 
les uns &. les autres rapportoient leurs titres 
& les exploits de leurs ancêtres. Mais 
Ariftide termina ce différent. « Nous 11e 
» fournies pas ici, dit-il, pour contefter avec 
» nos alliés , mais pour combattre nos eu- 
» nemis. Nous déclarons que ce n’eft pas 
» le pofte qui donne ou qui ôte la valeur. 
» C’eft à vous, Lacédémoniens , que nous 
» nous en rapportons. Quelque rang que 
» vous nous aligniez , nous l’éleverons fi 
» haut , qu’il deviendra peut-être le plus 
» honorable de tous ». Les Lacédémoniens 
opinèrent par acclamation eu faveur des 
Athéniens (1). 

Un danger plus éminent mit la prudence 
d'Ariffide à une plus rude épreuve : il 
apprit que quelques officiers de fes troupes y 
appartenant aux premières familles d’A- 
thenes , méditoient une trahifon en faveur 

■ • • - A ni : : v ': 'J 


• 

Ci) Herodot. lib. 9 , cap. 26. Plut, in Arift. page 
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des Perfes , 8c que la conjuration faifoit 
tous les jours des progrès. Loin de la 
rendre plus redoutable par des recherches 
qui l’auroient inffruite de fes forces , il fe 
contenta de faire arrêter huit des com- 
plices. Les deux plus coupables prirent la 
fuite. Il dit aux autres , en leur montrant 
les ennemis : « C’eft leur fang qui peut 
» feul expier votre faute (i) ». 

Mardonius n’eut pas plutôt apprisque les 
Grecs s’étoient retirés dans le territoire de 
Platée , que faifant remonter fon armée le 
long du fleuve , il la plaça une fécondé fois 
en préfcnce de l’ennemi. Elle étoit com- 
pofée de 300,000 hommes tirés des nations 
de l’ Aile , 6c d’environ 50,000 Béotiens » 
Theffaliens 6c autres Grecs auxiliaires (2 J. 
Celle des confédérés étoit forte d’environ 

110.000 hommes , dont 69,500 n’étoient 
armés qu’à la légère (3). On y voyoit 

10.000 Spartiates 6c Lacédémoniens, 8000- 
Athéniens , 5000 Corinthiens , 3000 Mé- 
gariens , 6c différons petits corps fournis 
par plufieurs autres peuples ou villes de la 
Grece (4). Il en venoit tous les jours de 
nouveaux. Les Mantinéens 6c les Eléens 
n’arrivereut qu’après la bataille. • , 


r\ *. ,i_. u 



(î) Plut, in Ariftid. page jrG. 

"'Ci) Heredût. lib. 9 , cap. ji. 

(3) Id. ibid. cap. 30. 

(4) H«rodot. lib. 9 , cap. 18. ■? 
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Les armées étoient en préfence depuis 
huit jours , lorlqu’un détachement de la 
cavalerie Perfanne ayant pafTé l’Afopus 
pendant la nuit, s’empara d’un convoi qui 
venoit du Péloponefe , 8c qui defcendoit 
du Cithéron. Les Pcrfes fe rendirent maîtres 
de ce pairage * , St les Grecs ne reçurent 
plus de provilîons (1). 

Les deux jours fuivans , le camp de ces 
derniers futfouvent infulté par la cavalerie 
ennemie. Les deux armées n’ofoient pafTer 
le fleuve : de part St d’autre , le devin , 
foit de lui-même, foit par des impreffions 
étrangères promettoit la victoire à Ton 
parti , s’il fe tenoit fur la défenfive (2). 

Le onzième jour , Mardonius alfembla 
fon confeil **. Artabaze , un des premiers 
officiers de l’armée , propofa de fe retirer 
fous les murs de Thebes , de ne pas rifquer 
une bataille , mais de corrompre, à force 
d’argent, les principaux citoyens des villes 
alliées. Cet avis qui fut embrafle des 
Thébains , eut infenfiblement détaché de 
la confédération la plupart des peuples dont 
elle étoit compofée. D’ailleurs l’armée 
Grecque qui manquoit de vivres , auroit 


* Le 77 feptembre de l’année 479 av. 3 , C. Dodwet 
in ann. Thucyd. page ji. • 

(t) Herodot. lib. 9, cap. 59. 

( 2 ) Id. ibid. cap. 36 ôc ? 7- 
** Le 10 feptembre , id. ibid. 
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été contrainte dans quelques jours , de fe 
difperfer , ou de combattre dans une plaine ; 
ce quelle avoit évité jufqu’alors. Mardonius 
rejetra cette propofition avec mépris. 

La nuitfuivante * , un cavalier échappé 
du camp des Perfes , s’étant avancé du côté 
des Athéniens , fit annoncer à leur général 
qu’il avoit un fecret important à lui révéler ; 
6t dès qu’Ariftide fut arrivé , cet inconnu 
lui dit : c< Mardonius fatigue inutilement les 
» dieux pour avoir des aufpices favorables, 
j) Leur filence a retardé jufqu’ici le combat; 
» mais les devins ne font plus que de vains 
» efforts pour le retenir. Il vous attaquera 
» demain à la pointe du jour. J'efpere 
v qu’après votre vidtoire , vous vous fou- 
» viendrez que j’ai rifqué ma vie pour vous 
» garantir d’une furprife: je fuis Alexandre , 
» roi de Macédoine ». Ayant achevé ces 
mots , il reprit à toute bride le chemin du 
camp ( 1 ). 

Ariftidc fe rendit auflî-tôt au quartier des 
Lacédémoniens. On y concerta les mefures 
les plus fages pour repoufTer l’ennemi ; 8c 
Paufanias ouvrit un avis qu’Arifiide n’ofoit 
propofer lui-même : c’étoit d’oppofer les 
Athéniens aux Perfes , ÔC les Lacédé- 
moniens aux Grecs auxiliaires de Xerxès. 


• La nuit du ao au ai feptembre. 
(i) Plut, in Arift. pa £« 3 j 7. 
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Par-là , difoit-il , nous aurons les uns SC 
les autres à combattre des troupes qui ont 
déjà éprouvé notre valeur. Cette réfohition 
prife , les Athéniens , dès la pointe du 
jour , palTerent à l'aile droite , & les Lacé- 
démoniens à la gauche. Mardonius péné- 
trant leurs delieins , fit palier aulli-tôt les 
Perfes à fa droite , & ne prit le parti de les 
mener à leur ancien pofite , que lorfquil 
vit les ennemis rétablir leur premier ordre 
de bataille ( 1). 

Ce général ne regardoit les mouvemens 
des Lacédémoniens que comme un aveu de 
leur lâcheté. Dans l’ivreUe de fon orgueil , 
il leur reprochoit leur réputation , &. leur 
faifoit des défis infultans. Un héraut envoyé 
de fa part à Paufanias, lui propofa déter- 
miner le différent de la Perfe & de la 
Grece , par un combat entre un certain 
nombre de Spartiates & de Perfans. Comme 
il ne reçut aucune réponfe , il fit marcher 
toute fa cavalerie. Elle inquiéta l’armée des 
Grecs pendant tout le refte du jour , 8 C 
parvint même à combler la fontaine de Gar- 
gaphie (2). 

Privés de cette unique reflource , les 
Grecs réfolurent de tranfporter leur camp 


(1) Herodot. lib. 9 , cap. 46. Plut, in Ariftid p. 728. 

(2) Herodot. lib. 9 , cap. 49. Paufan. lib. 9 , cap. 4 » 
page 718. 
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un peu plus loin , & dans une île formée 
par deux branches de l’Afopus , dont l’une' 
s’appelle Péroé (i) \ de là ils dévoient 
envoyer au partage du mont Cithéron ln 
moitié de leurs troupes , pour en' ch aller 
les Perfes qui interccptoient les convois. 

Le camp fut levé pendant la nuit * , avec 
la confufion qu’on devoit attendre de tant 
de nations indépendantes , refroidies par 
leur inaétion , alarmées enfuite de leurs 
fréquentes retraites , ainfi que la difette 
des vivres. Quelques-unes fe rendirent dans 
l’endroit artîgné ; d’autres égarées par leurs 
guides , ou par une terreur panique , fe 
réfugierentauprès de la ville de Platée (2). 

Le départ des Lacédémoniens des 
Athéniens fut retardé jufqu’aü lever de- 
l'aurore. Ces derniers prirent le chemin de 
la plaine ; les Lacédémoniens fuivis de 3000 
Tégéates , défilèrent au pied du Cithéron. 
Parvenus au temple de Cérès r éloigné de 
dix ftades tant de leur première pofition h 
que de la ville de Platée (2) , ils s’arrê- 
tèrent pour attendre un de leurs corps qui 
avoit long-temps refufé d’abandonner fon 
pofte ; 8c ce fut là que les atteignit la cava- 
lerie Perfanne , détachée par Mardonius 


(0 Herodot ibid. cap fi. Paufan. ibid, 
* La nuit du zr au zz feptembre. 

(1) Herodot. ibid. cap. ji. 

Cj) Herodot. lib. 9 , cap, j 7. 
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pour fufpendre leur marche. « Les voilà , 
j) s’écrioit alors ce général au milieu de 
» Tes officiers ; les voilà ces Lacédémoniens 
» intrépides , qui , difoit-on , ne fe retirent 
» jamais en préfence de l’ennemi : nation 
» vile , qui ne fe diftingue des autres 
» Grecs , que par un excès de lâcheté 
» qui va bientôt fubir la jufle peine 
v qu’elle mérite (i) ». 

Il fe met enfuite à la tête de la nation 
guerriere des Perfes 8c de fes meilleures 
troupes ; il pâlie le fleuve, & d’avance à 
grands pas dans la plaine. Les autrespeuples 
de l’orient le fuivent en tumulte , en 
pouffant des cris. Dans le même inftant , 
fon aile droite compofée des Grecs auxi- 
liaires , attaque les Athéniens & les em- 
pêché de donner du fecours aux Lacédé- 
moniens. 

Paufanias ayant rangé Tes troupes dans 
tin terrain en pente SC inégal , auprès d’un 
petit ruitTeau 'ôt de l’enceinte confacrée à 
Cérès ( 2 ) , les laiffa longtemps expofées 
aux traits &C aux fléchés , fans qu’elles 
ofalTent fe défendre. Les entrailles des 
viétimes n’annonçoient que des événemens 
fîniflres. Cette malheureufe fuperftitionfit 


(0 W- ibid. cap 58. 

(2) Herodot. iih. 9 , cap. 57 8c 6$. Plut, in Ariflid. 
page 325. Diod. Sic. lib. 11 , page 24. 
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périr quantité de leurs foldâts , quiregre- 
terent moins la vie qu’une mort inutile à 
laGrece. A la fin les Tégéates , ne pouvant 
plus fupporter l’ardeur qui les animoit, fe 
mirent en mouvement , furent bientôt 
foutcnus par les Spartiates qui venoient 
d'obtenir ou de fe ménager des aufpices 
favorables (i). 

A leur approche , les Perfcs jettent leurs 
arcs , ferrent leurs rangs , fe couvrent de 
leurs boucliers , SC forment une malle dont 
la pefanteur &. l’impulfion arrêtent 5c re- 
pouflent la fureur de l’ennemi. En vain 
leurs boucliers conftruits d’une matière 
fragile , volent en éclats ; ils brifent les 
lances dont on veut les percer , & fuppléent 
par un courage féroce , au défaut de leurs 
armes ( 2 ). Mardonius à la tête de icoo 
foldats d élite , balança long temps la vic- 
toire ; mais bientôt il tombe , atteint d'un 
coup mortel. Ceux qui l’entourent veulent 
venger fa mort , ÔC font immolés autour de 
lui. Dès ce moment , les Perfes font ébranlés , 
renverfés, réduits à prendre la fuite. La 
cavalerie Perfanne arrêta pendant quelque- 
temps le vainqueur , mais ne l’empêcha 
pas d’arriver au pied du retranchement que 


(1) Herodot. ibid. cap. 61. 
(1) Plut, in Arift. page $19, 
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les Perfes avoient élevé auprès de l’Afopus , 
8c qui reçut les débris de leur armée (1). 

Les Athéniens avoient obtenu le même 
fuccès à l’aile gauche : ils avoient éprouvé 
line réliftance très-forte de la part des 
Béotiens , très-foible de la part des autres 
alliés de Xerxès , blettes fans doute des 
hauteurs de Mardonius , 8t de fon obfti- 
nation à donner la bataille dans un lieu 1 i 
défavantageux. Les Béotiens , dans leur 
fuite , entraînèrent toute la droite des 
Perfes (2). 

Ariffide , loin de les pourfuivre , vint 
auili tôt rejoindre les Lacédémoniens , qui , 
peu verfés encore dans l’art de conduire 
les fiéges , attaquoient vainement l’enceinte 
où les Perfes étoient renfermés. L’arrivée 
des Athéniens &C des autres troupes confé- 
dérées n’épouvanta point les afiîégés ; ils 
repouttoient avec fureur tous ceux qui fe 
préfentoit à l’attaut } mais à la fin , les 
Athéniens ayant forcé le retranchement , 
& détruit une partie du mur , les Grecs fe 
précipitèrent dans le camp , & les Perfes 
fe laitterent égorger comme des vi&i- 
ines (3). 

Dès le commencement de la bataille , 


(1) Herodot. lib. 9 , cap. 70. 

(2) Id. ibid cap. 67. 

(3) Herodot. lib 9 , cap. 70. Diod.Sic.lib.il, p.»J* 
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Artabaze qui avoit à fcs ordres un corps 
de 40,000 hommes , mais qui depuis long- 
temps étoit fecrétement aigri du choix que 
Xerxès avoir fait de Mardonius pour com- 
mander l’armée, s’étoit avancé plutôt pour 
être fpeâateur du combat , que pour en 
aflurer le fuccès ; dès qu’il vit plier le 
corps de Mardonius , il enjoignit à fes 
troupes de le fuivre ; il prit en fuyant , 
le chemin de la Phocide , traverfa la mer 
à Byfance (1) , & fe rendit en A fie où on 
lui fit peut-être un mérite d’avoir fauvé 
une partie de l’armée. Tout le refte , à 
l’exception d’environ 3000 hommes, périt 
dans le retranchement ou dans la bataille. 

Les nations qui fe diftinguerent dans 
cette journée , furent d’un côté les Perfes 
8c les Saces ; de l’autre les Lacédémoniens , 
les Athéniens &C ceux de Tégée. Les vain- 
queurs donnèrent des éloges à la valeur de 
Mardonius , h celle de l' Athénien Sophanès , 
à celle de quatre Spartiates , à la tête 
defquels on doit placer Ariftodeme , qui 
voulut en cette occafion effacer la honte 
de n’avoir pas péri au pas des Thermopyles. 
Les Lacédémoniens ne rendirent aucun 
honneur à fa cendre : ils difoient que , 
Téfolu de mourir plutôt que de vaincre , il 
•abandonna fon rang pendant le combat , 


(1) Herodot. ibid. cap. 66 Sc 69. 




au Voyage de la Grece. 255 

& montra plutôt un courage de défefpoir , 
que de vertu (1), 

Cependant les Lacédémoniens 6c les 
Athéniens afpiroient également au prix de 
la valeur : les premiers , parce qu'ils aveient 
battu les meilleures troupes de Mardonius ; 
les féconds , parce qu’ils les avoient forcées 
dans leurs retranchetnens : les uns ÔC les 
autres foutenoient leurs prétentions , avec 
une hauteur qui ne leur permettoit plus d’y 
renoncer. Les efprits s’aigrilfoient ; les deux 
camps retentilfoient de menaces ; 6t l’on 
enferoitvenu aux mains, fans la prudence 
d’Ariftide, qui fît eonfentir les Athéniens à 
s’en rapporter au jugement des alliés. Alors 
Théogiton de Mégare propofe aux deux 
nations rivales de renoncer au prix , ÔC de 
l’adjuger à quelque autre peuple. Cléocrite 
de Corinthe nomma les Platéens , & tous 
les fuffrages fe réunirent en leur faveur (2). 

La terre étoit couverte des riches dé- 
pouilles des Perfes : l’or & l’argent brilloient 
dans leurs tentes. Paufanias fit garder le 
butin par les hilotes (3) : on en réferva la 
dixième partie pour le temple de Delphes , 
une grande partie encore pour des monu- 
mens en l’honneur des dieux. Les vain- 
queurs fe partagèrent le refte , St portèrent 


CO Herodct. lib. 9 , cap. 71. 

(I) Plut, in Arifl page 311. 

(J) Herodot, lib. 9 , cap. 80. 
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chez eux le premier germe de la corrup- 
tion (i). 

Tous les genres d’honneur furent accordé? 
à ceux qui étoient morts les armes à la 
main. Chaque nation fit drelfer un tombeau 
à fes guerriers (z) ; SC dans une afiemblée 
des généraux , Ariftide fit palier ce décret : 
Que tous les ans les peuples de la Grece 
enverroient des députés à Platée , pour 
y renouveller , par des facrifîces auguftes , 
la mémoire de ceux qui avoient perdu la 
vie dans le combat ; que de 5 en 5 ans , oti 
y célébreroit des jeux folemiiels , qui fe- 
roient nommés les fêtes de la Liberté -, SC 
que les Platéens n’ayant déformais d’autres 
foins que de faire des vœux pour le lalut 
de la Grece , feroient regardés comme une 
nation inviolable , ÔC confacrée à la divi- 
nité (3). 

Onze jours après la bataille * , les vain- 
queurs marchèrent à Thebes : ils deman- 
daient aux habitans de leur livrer ceux des 
citoyens qui les avoient engagés à fe fou- 
mettre aux Medes. Sur le refus des Thé- 
bains , la ville fut afiiégée ; elle couroit 
rifque d’étre détruite , fi l’un des principaux 
coupable n'eût été d’avis de fe remettre 


(r) Juftin. lib. z , cap. 14. 

(1) Herodot. ibid cap. Sj- Thucyd. lib. 3 , cap. s8, 
O) Plut, in Arift. page 331» 

* Le 3 o&obre. 

avec 
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avec ceux de fa fa&ion entre les mains des 
alliés. Ils fe flatroient de pouvoir racheter 
leur vie par le facrifice des fommes qu’ils 
avoient reçues de Mardonius ; mais Paufa- 
nias , infenflble à leurs ôffrés , les Ht con- 
damner au dernier'.. fupplicè (1). 

La bataille de Platée fnt donnée le 3 du 
mois boédromion(i), dans la fécondé année 
de la foixante-quinzieme olympiade *. Le 
même jour la flotte des Grecs , commandée 
par Leuthychidas , roi de Lacédcmone, ÔC 
par Xantippc l’Athénien , remporra une 
vi&oire flgnalée fur les Perfes (3) , auprès 
du promontoire de Mycale en Ionie ; les 
peuples de ce canton qui l’avctient appellée 
à leur fecours , s’engagèrent après le com- 
bat , dans la confédération générale (4). 

Telle fut la fin de la guerre de Xerxès , 
plus connue fous le nom de guerre Médique: 
elle avoit duré deux ans (5) ; & j’amais peut- 
être dans un fl court intervalle de temps , 
<il ; ne s’efè pafle de fi grandes chofes , 
-& jamais aufli de tels événemens n’ont 


(1) Herodot. lib. 9, cap, 88. Diod. Sic. lib. n 
page 26. 

(1) Plut, de glor. Athen. t. 2 , page 549. Id.în CamüL 
1. 1 , p. i}8. Dans la vie d’Ariftide , p. jjo, il dit que ce 
fut le 4. 

^ Le 11 feptembre de l'année 479, av. J. C, Dodwel 
in annal. Thucyd. page 52. 

(}) Herodot. lib. 9 , cap. 90. 

(4) Id. ibid. cap. 106. 

(j) Diod. Sic. lib. u , page 29. 

Tome Z. Y 
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opéré de fi rapides révolutions dans les 
idées , dans les intérêts , 2>C dans les gou- 
vernemens des peuples. Ils produifirentfur 
les Lacédémoniens ÔC fur les Athéniens , 
des effets différens , . fuivant la diverlité 
de leurs cara&eres & de leurs inftitutions. 
Us premiers ne cherchèrent qu’à fe. re- 
pofer de leurs fuccès , 8t laiffercnt à peine 
échapper quelques traits de jaloufie contre 
les Athéniens. Ces derniers fe livrèrent 
tout: à-coup à l’ambition la plus effrénée» 
& fç propoferent à la fois de dépouiller 
les Lacédémoniens de la prééminence qu’ils 
avoierit dans la Grece , St de protéger 
contre les Perfes les Ioniens qui venoient 
de recouvrer leur liberté. 

Les peuples refpiroient enfin : les Athé- 
niens fe rétabliffoient au milieu des débris 
de leur ville infortunée ; ils en relevoient 
les murailles , malgré les plaintes des alliés 
qui commençoient à redouter la gloire de 
ce peuple , malgré les repréfentations des 
Lacédémoniens , dont l’avis étoit de dé- 
manteler les places de la Grece , fituées 
hors du Péloponefe , afin que dans une 
nouvelle invafion , elles ne ferviffent pas 
de retraite aux Perfes (i). Thémiftocle 
avoit fu détourner adroitement l’orage qui , 


(i) Thucyd. lib. i , cap. 90. Plut, in Themift. p. IZI. 
Diod. Sic. lib. 1 , page 31. ‘ 
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dans cette occafion , menaçoit les Athéniens. 
II les avoit engagés de plus à former ait 
Pirée un port entouré d’une enceinte re- 
doutable (i) , à conftruire tous les ans un 
certain nombre de galeres , à promettre 
des immunités aux étrangers , 8c fur-tout 
aux ouvriers qui viendroient s’établir dans 
leur ville (2), 

Dans le même-temps les alliés fe pré- 
paroient à délivrer les villes Grecques 01V 
les Perfes avoient lailfé des garnifons. 
Une flotte nombreufe , fous les ordres 
de Paufanias St d’Ariftide , obligea l’en- 
nemi d’abandonner l’île de Chypre 8c là 
ville de Byfance , fltuée fur l’Hellefpont (3 )'. 
Ces fuccès achevèrent de perdre Paufanias 
déformais incapable de foutenir le poids de 
fa gloire. 

Ce n’étoit plus ce Spartiate rigide 7 qui , 
dans les champs de Platée infultoit au fafte 
& à la fervitude des Medes (4) $ c’étoit 
un fatrape entièrement fubjugué par les 
mœurs des peuples vaincus , ÔC fans celle 
entouré de fatellites étrangers qui le ren- 
voient inacceflible ( 5;. Les alliés qui n’en 


(1) Plut, in Themift, page xzi. Nep, in Themift. 
cap. 6. 

(2) Diod. Sic. lib. n , page $J. 

(3) Thucyd. lib. j , cap. 94. Diod. Sic. lib. H , 
page 34. 

(4) Herodot. lib. 9 , cap. St,. 

CjX Thucyd. lib. 1 , cap. 130. Nep. in Paüf. cap. 3» 


Digitized by Google 


iôo Introduction 

obtenoient que des réponfes dures & hu- 
miliantes , que des ordres impérieux 2>C 
fanguinaires , fe tévolterent enfin contre 
une tyrannie , devenue encore plus odieufe 
par la conduite d’Ariftide t ce dernier em- 
ployait r pour fe concilier les efprits , les 
armes les plus fortes , la douceur & la 
juftice. Auffi vit-on les peuples confédé- 
rés propofer aux Athéniens de combattre 
fous leurs ordres (i). 

Les Lacédémoniens inflruits de cette 
défection , rappellerent aufli-tôt Paufanias 
accufé de vexation envers les alliés , foup- 
çonné d’intelligence avec les Perfes. Oa 
eut alors des preuves de fes vexations , ÔC 
on lui ôta le commandement de l’armée (2) ; 
on en eut , quelque temps après , de fa tra- 
hifou , & on lui ôta la vie ( 3). Quelque écla- 
tante que fût cette punition , elle he ra- 
mena point les alliés : ils refuferent d’obéir 
au Spartiate Dorcis , qui remplaça Pait- 
fani.as (4) ; & ce généial s’étant retiré , 
les Lacédémoniens délibérèrent fur le parti 
qu’ils dévoient prendre. ’ 

Le droit qu’ils avoieut de commandée? 
les armées combinées des Grecs , étoit 


(1) Thucyd, lib. r , cap. 95. Diod. Sic. lib. il , p. ^4» 
Plut, in Arift. p. 333. Nep in Arift. cap. 2. 

(2) Thucyd. !îb. 1 , cap. 13 t. 

(?) Id. ibid. cap. 134. Diod, Sic. Ub. Il , p. JJ» 

(4) Thu.cyd, ibid. cap. «pj, 

' ’ J - . * 
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fondé fur les titres les plus refpe&ablcs. 
Tous les peuples de la Grece , fans eu 
excepter les Athéniens , l’avoient reconnu 
jufqu’alors (i). Sparte en avoit fait ufage, 
non pour augmenter fes domaines , mais 
pour détruire par-tout la tyrannie ( 2 ). La 
fagefle de fes loix la rendoit louve rit 
l’arbitre des peuples de la Grece ; ÔC 
l’équité de fes dédiions en avoit rangé 
plulieurs au nombre' de fes alliés. Et quel 
moment encore choililîoit-on pour la dé- 
pouiller de fa prérogative , celui où , fous 
la conduite de fes généraux , les Grecs 
avoient remporté les plus brillantes vic- 
toires. 

Ces raifons difeutées parmi les Spartiates , 
les remplillbient d’indignation 8c de fureur. 
On menaçoit les alliés ; on méditoit une 
invafion dans 1 Attique , lorfquun fénatcur 
nommé Hétæmaridas, ofa repréfenter aux 
guerriers dont il étoit entouré r que leurs 
généraux , après les plus glorieux fuccès , 
ne rapportaient dans leur patrie que des 
germes de corruption ; que l’exemple de 
^aufanias devoit les faire trembler fur îe 
choix de fes fuceefieurs ÔC qu’il était avan- 
tageux à la république de céder aux Athé- 


(0 Herodot. lib. 8 , cap. a & 3. Nep. in Arifl. cap. 1. 
(2) Thucyd. lib, t , cap. 18. Plut, in Lyc, tome 1 » 
p. 58. 


Digitized by Google 


x 6 i Introduction 

niens l’empire de la mer , ÔC le foin de 
continuer la guerre contre les Pérfes (i). 

Ce difcours furprit , ôC calma foudain 
les efprits. On vit la nation la plus valeu- 
reufe de l’univers préférer fes vertus à 
fa vengeance , ÔC dépofer fa jaloufie à la 
voix de la raifon. Le génie de Lycurgue 
dominoic encore à Sparte. Jamais peut- 
être elle ne montra plus de courage ÔC 
de grandeur. 

Les Athéniens qui , loin de s’attendre à 
ce facrifice , s’étoient préparés à l’obtenir 
par la voie des armes , admirèrent une mo- 
dération qu’ils étoient incapables d’imiter ; 
ÔC tandis qu’une nation rivale fe dépouilloit 
d’une partie de fa puiflance , ils n’en étoient 
que plus emprefîes à fe faire affurer par 
les alliés , le droit honorable de commander 
les armées navales de la Grece (2). 

Ce nouveau fyllême de confédération 
devoit être jufîifié par de nouvelles entre- 
prifes , ÔC fit éclore de nouveaux projets. 
On commença par régler les contribution» 
nécefiaires pour continuer la guerre contre 
les Perfes. Toutes les nations mirent leurs 
intérêts entre les mains d’Ariftide : il par- 
courut le continent ÔC les îles , s’inftruifit 
du produit des terres , ÔC fît voir dans fes 


(O Thucyd. lib. i , cap. 75 & ÿj.Diod. Sic. lib« ix., 
page 38. 

CO. Plut, in Ariil. page 3 jj, 
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opérations tant d’intelligence & d’équité y 
que les contribuables mêmes le regardè- 
rent comme leur bienfaiteur (1). Dès 
qu’elles furent terminées , on réi'olut d’at- 
•taquer les Perfes. 

Les Lacédémoniens ne participèrent 
pointa cette délibération: ils ne refpiroient 
alors que la paix , les Athéniens que la 
guerre. Cetteoppolition de vues avoitécîaré- 
plus d’une fois. Après la bataille de Mycale, 
ceux du Péloponefe , ayant les Lacédémo- 
fniens à leur tête , vouloient tranfporter les 
peuples de l’Ionie dans le continent de la 
- Grèce , 8 t leur donner les places maritimes 
que poffcdoient les nations qui s’étoient 
alliées aux Perfes. Par ces transmigrations, 
la Grece eut été délivrée du foin de pro- 
téger les Ioniens , & l’on éloignoit une 
rupture certaine entre l’Afîe Sc l’Europe. 
Mais les Athéniens rejetterent cet avis ,, 
fous prétexte que le fort de leurs colonies 
ne devoit pas dépendre des alliés (1). Il 
falloir du moins imprimer une forte deflé- 
trilTure fur les peuples Grecs qui avoient 
joint leurs troupes à celles de Xerxès , ou 
qui étoient reftés dans l’inaftion. Les La- 
cédémoniens propoferent de les exclure de 
l’affemblée des Amphiéïyons : mais Thé- 


(1) Plut, ibid. 

(1) Herodot. Iib. 9 , cap. 106» 
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miftocle , qui vouloit ménager à fa patrie 
l’alliance des Argiens , desThébains St des 
Theflaliens , rcpréfenta qu’en écartant de 
cette alfemblée les nations coupables , deux 
ou trois villes publiantes y difpoferoient 
à leur gré de tous les fuffrages ; il fit 
tomber la proportion des Lacédémoniens,, 
& s’attira leur haine (i). 

Il avoir mérité celle des alliés , par les 
exactions St les violences qu’il exerçoit daus 
les îles de la mer Egée. Une foule de par- 
ticuliers fe plaignoient de fes injuftices 5 
d'autres, des richelles qu'il avoit acquifes ; 
tous , du délir extrême qu’il avoit de do- 
miner. L’envie qui recueilloit les moindres 
de fes a&ions St de fes paroles , goûtoit le 
cruel plailir de répandre des nuages fur fa 
gloire. Lui- même la voyoit fe flétrir de 
jour en jour } St pour en foutenir l’éclat , 
il s’abailToit à fatiguer le peuple du récit 
de fes exploits , fans s’appercevoir qu'il 
eft aufli dangereux qu’inutile , de rappeller 
des fervices oubliés : il fit conftruire auprès 
de fa maifon un temple confacré à Diane , 
AUTEUR DES BONS CONSEILS. 
Cette infcription , monument de ceux qu’il 
avoit donnés aux Athéniens pendant la guer- 
re Midique , parut un reproche , St par con- 
séquent un outrage fait à la nation. Ses 


ti) Plut, in Them. page lli. 
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ennemis prévalurent: il fut banni *,8c 
ie retira dans le Péloponefe; mais bientôt 
accufé d’entretenir une correfpondance cri- 
minelle avec Artaxerxès , fuccefîeur de 
Xerxès , il fut pourfuivi de ville en ville (1), 
& contraint de fe réfugier chez les Perfes. 
•Ils honorèrent dans leur vainqueur fup- 
pliant , des talents qui les avoient humiliés , 
mais qui n’étoient plus à craindre. Il mourut 
plufieurs années après **. 

Les Athéniens s’apperçurent à peine de 
.cette perte : ils poiîedoient Ariflide , 8C 
Cimon fils de Miitiade. Cimon réunilfoit 
.à la valeur de fon pere , la prudence de 
-Thémiftocle , 8c prefque toutes les vertus 
d'Ariftide, dont il avoit étudié les exem- 
ples , 8c écouté les leçons (2). On lui confia 
le commandement de la flotte Grecque : 
il fit voile vers la Thrace, s’empara d’une 
ville où les Perfes avoient une garnifon , 
détruilit les pirates qui infeftoient les mers 
voilines , ÔC porta la terreur dans quelques 
îles qui s’étoient féparées de la ligue (3). 

Bientôt il fort du Pirée , avec 200 galeres 
auxquelles les alliés en joignent 100 autres, 
il oblige par fa préfence ou par fes armes, 


* Vers l’an 471 avant J. C. 

(1) Thucyd. lib 1 , cap. ijy. Diod. Sic. Iib. Ig 
page 41. Plut, in Them. page izz & 123. 

** Vers l’an 449. avant J. C. 

(1) Plut, in Cim. page 481, 

($) Id. ibid. page 48$. Thucyd, lib. x , cap. 5 Si 

{Tome J. Z 
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les villes de Carie de Lycie à fe déclarer 
contre les Perfes ; &C , ayant rencontré à la 
hauteur de l’île de Chypre la flotte de ces 
derniers, compofée de 200 vaiffeaux (1), 
il en coule à fond une partie , & s’empare 
du refte : le foir même il arrive fur les côtes , 
de Pamphylie où les Perfes avoient raf- 
femblé une forte armée ; il débarque fes 
troupes , attaque l’ennemi , le difperfe , St 
revient avec un nombre prodigieux de pri- 
sonniers; St quantité de riches dépouilles 
deftinées à l’embellilTement d’Athenes (2). 

La conquête de la prefqu’îlede Thrace 
Suivit de près cette double viéïoire (3) j St 
d’autres avantages remportés pendant plu- 
fïeurs années accrurent fucce Hivernent la 
gloire des Athéniens , St la confiance qu’ils 
avoient en leurs forces 

Celles de leurs alliés s’alToibliflbient dans 
la même proportion. Epuifés par une guerre 
qui , de jour en jour , leur devenoit plus 
étrangère , la plupart refufoienr d’envoyer 
leur contingent de troupes 8t de vailfeaux. 
Les Athéniens employèrent d’abord , pour 
les y contraindre , les menaces 8t la violence. 
Mais Citnon, par des vues plus profondes, 
leur propofa de garder leurs Soldats St leurs 
matelots . d’augmenter leurs contributions 

7 o 


(1) Thucyd. ibid. cap. 100.' 

(z) Diod. Sic. lib. n, page 47. 
(j) Plut, in - Cim. page. 487. 
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en argent , St d'envoyer leurs galeres qu’il 
feroit monter par d. j s Athéniens (1). Par 
cette politique adroite il les priva de leur 
marine ; St les ayant plongé dans un funefte 
repos , il donna tant de fupériorité à fa 
patrie, qu’elle celfa d’avoir des égards pour 
les alliés. Ariftide St Cimon en retinrent 
quelques-uns par des attentions fuivies. 
Athènes , par Tes hauteurs , força les autres 
à fe féparer de fon alliance , St les punit de 
leur défeétion en les alTerviffanr. 

C’eft; ainli qu’elle s’empara des îles de 
Seyros St de Naxos(2); St que l’île de 
Thafos, après un long liege, fut obligée 
d’abattre les murs de fa capitale, St de livrer 
aux vainqueurs fes vaifleaux , fes mines 
d’or , St le pays qu’elle polledoit dans le 
continent (3). 

Ces infraftions étoient manifeftement 
contraires au traité qu’Ariftide avoit fait 
avec les alliés, St dont les plus horribles 
fermens- dévoient garantir l’exécution. Mais 
Ariftide lui-même exhorta les Athéniens à 
détourner fur lui les peines que méritoit 
leur parjure (4). Il femble que l’ambition 
coinmençoit à corrompre la vertu même» 


(1) Thucy<t. Iib':*l , cap. 99. P! ut: in Cim p. 4SÇ. 

(2) Thu cyd. lib. 1 , cap. 98. Plut, in Cim. p. 483. 
(?) Thucyd. lib. 1 , cap. zoi. Diod. Sic. 1 2 * 4 lib. ix» 

p. $3. Plut, in Cim. p 487. 

(4) plut, in Arift. page 334. 


Digitized by Google 


16 % Introduction 


Athènes étoit alors dans un état de 
guerre continuel ; & cette guerre avoit 
' deux objets : l’une qu'on publioit à haute 
voix, confiftoit à maintenir la liberté des 
villes de l'Ionie ; l’autre qu'on craignoit 
d’avouer, confiftoit à la ravir aux peuples 
“de la Grece. 

Les Lacédémoniens, réveillés enfin par les 
plaintes des alliés, avoient réfolu pendant 
le fiege de Thafos , de faire une diverfion 
dans l’Attique (i): mais dans le moment 
-de l’exécution , d’affreux tremblemens de 
*ter.re détruifent. Sparte , & font périr fous 
tfes ■ ruines un nombre confidérable d’ha- 
■■bitans. Les efclaves fe. révoltent ; quelques 
■ villes de la Laconie fuivent leur exemple, 
& les Lacédémoniens font contraints d’im- 
plorer le fecotirs de ce peuple * dont ils 
•'vouloient arrêter les progrès. Un de fes 
-orateurs lui confeilloit de laiffer périr la 
'feule puiffance qu’il eût à redouter dans 
la Grèce ; mais Cimon convaincu que la 
‘rivalité de Sparte étoit plus avantageufe 
aux Athéniens que leurs conquêtes mêmes , 
;fut leur infpirer des fentimens plus géné- 
■reux(2). Ils joignirent à diverfes reprifes, 
leurs troupes à celles des Lacédémoniens; 

. — r— - - 

, (i) Thucyd. lib. t , cap. ior. 

* Vers l’an 464 avant J. C. 

(1) Plut, in Cim, page 489. 

T . 
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8c ce fervice important qui devoit unir les 
deux nations , fit naître entre elles une 
haine qui produifit des guerres funeftes ( 1). 
Les Lacédémoniens crurent s’appercevoir « 
que les généraux d’ Athènes entretenoient , 
des intelligences avec les révoltés : ils les. 
prièrent de fe retirer fous des prétextes _ 
plau'ibles : mais les Athéniens irrités d’un > 
pareil foupçon , rompirent le traité qui les 
lioit aux Lacédémoniens , depuis le com- 
mencement de la guerre Médique , ÔC fe . 
hâtèrent d’en conclure un autre avec ceux . 
d’Argos , depuis long-temps ennemis des > 
Lacédémoniens (z). , 

Sur ces entrefaites , Lia rus , fils de ? 
Pfammétique , ayant fait foulever l’Egypte 
contre Artaxerxès , roi de Perfe (3), : 
follicita la protection des Athéniens *. Le 
defir d’affoiblir les Perfes , 8t de fe ménager 
l’alliance des Egyptiens , détermina la réptl- . 
blique encore plus que les offres d’Inarus. , 
Cimon conduilït en Egypte la flotte des , 
alliés , compofée de 200 vaiffeaux (4) : , 
elle remonta le Nil , 8c fe joignit à celle 
des Egyptiens , qui défirent les Perfes , ÔC 


(1) Diod. Sic. lib. n , page 49. 

(i) Thucyd. lib. 1 , cp. ioz. Diod. Sic lib. u i 
page 4S. Paufan. !ib. 4, cap. 14 , page ? 39 - 

(O Thucyd. ibid. cap 104 Diod. Sic. ibid. page J4. '* 4 ,": 

* Vers l’an 4(^2 avant J. C. 3 

(4) Thucyd. lib. 1 , cap. uo. Plut, in Cim. page 490» 
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s’emparèrent de Memphis, à l’exception 
d’un quartier de la ville où s’étoient réfugiés 
les débris de l’armée Ferfanne. La révolte 
des Egyptiens ne fut étouffée que fix ans 
après : la valeur feule des Athéniens 8 t 
des autres Grecs en prolongea la durée. 
Après la perte d’une bataille, ils fe défen- 
dirent pendant feize mois , dans une île 
formée par deux bras du Nil , &. la plupart 
périrent lqs armes à la main. Il faut obferver 
^qu’Artaxerxès , pour obliger les troupes à 
quitter l’Egypte , avoit vainement tenté 
d’engager , à force de préfens , les Lacé- 
démoniens à faire une irruption dans 
l’Attique (1). 

Tandis que les Athéniens combattoient 
au loin pour donner un roi à l’Egypte , ils 
attaquoient en Europe ceux de Corinthe 
&. d’Epidaure; ils triomphoient des Béotiens 
&. des Sicyoniens; ils difperfoient la flotte 
du Péloponefe , forçoient les habitans 
d’Egine à livrer leurs vaiffeaux , à payer 
un tribut, à démolir leurs murailles (z): 
ils envoyoient des troupes en Theffalie , 
pour rétablir Orefte fur le trône de fes 
peres(3); ils remuoient fans ceffe les 


$ 


(1) Thucyd. lib. I, cap. 109. Diod. Sic. lib. 11, 
page 56. 

(z) Thucyd. ibid. cap. 105 & 108. Diod. ibid. 
page }9 & 6j. 

(3) Thucyd, ibid. cap. lit. 
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peuples de la Grece par des intrigues 
lourdes , ou par des entreprifes audacieu- 
fes^ donnant des fecours aux uns , forçant 
les autres à leur en fournir j réunifiant à 
leur domaine les pays qui étoient à leur 
bienféance ; formant des établifiemens. 
dans les pays ou le commerce les attiroit - 
toujours les armes à la main ; toujours 
entraînés à de nouvelles expéditions , 
par une fuccefllon rapide de revers 8 C 
de fuccès. 

Des colonies compofées quelquefois de 
10,000 hommes (1) , alloient au loin 
cultiver les terres des vaincus (z): elles 
auroient , ainfi que la multiplicité des 
guerres , dépeuplé l’Attique. Mais les 
étrangers abordoient en foule dans ce* 
petit pays , attirés par le décret de Thé- 
miftocle qui leur accordoit un afyle , ÔC' 
encore plus par le defir de partager la 
gloire 8 t le fruit de tant de conquêtes.- 

Des généraux habilès & entreprenans -1 
ne fccondoient que trop l’ambition effrénée 
de la république. Tels étoient Myronidès, 
qui , dans une feule campagne , s’empara 
de la Phocide , 8 C de prefque toute la > 
Béotie^) ; Tohnidès ,.qui , vers le même 

— * 

(1) Diod. Sic. lib. » , page 54. ' ) * 

(2) Id. ibid. page 67. Plut, in Per. page 16 {. 

(j) Diod. Sic. lib, 11 , page 63. Thucyd. lib. li 
cap. 108. 
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tempsr, ravagea les côtes: du Pélopo» 
nefe (i) ; Périclès., qui commençoit à 
jetter les fondemens de fa gloire, ÔC qui 
profitoit des fréquentes abfenees/de Ci-» 
mon , pour fe rendre maître de l’efprit 
du peuple. ; ... ; . . 

Les Athéniens ne faifoient pas alors 
dire&ement la guerre à Lacédémone ; mais 
ils exerçoient fréquemment des hoftilités 
contre elle ÔC contre fes alliés. Un jour 
ils voulurent , de concert avec les Argiens 
soppofer au.retour d’un corps de troupes , 
que des intérêts particuliers avoient attiré 
du Péloponefe en Béotie. La bataille fe 
donna auprès de la ville de Tanagra *. Les 
Athéniens furent battus ; les Lacédémo- 
niens continuèrent tranquillement leur 
marche (2). Les premiers craignirent alors 
une rupture ouverte. Dans ces occafions , 
la république rougifloit de fes injuftices ; 
& ceux qui la gouvernoient , dépofoient 
leur rivalité. .-Tous les yeux fe tournèrent 
vers Cimon qu’ils avoient exilé quelques 
années auparavant. Périclès qui l’avoit fait 
bannir , fe chargea de propofer le décret 
qui ordonnoit fon rappel (■$). 

*. Ce grand homme honoré de l’eftime 


(l) Dioi. îbid. page 64. Thucyd. ibid. -* ' ", 

* Vers l’an 4*6 avant J. C. -, ; ; 

(») Thucyd. lib. 1 , cap. ic8. 

(3) Plut, in Cim. page 43/5. 
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tes Spartiates , alluré de la confiance’ 
les Athéniens , employa tous Tes foins 
tour les ramener à des vues pacifiques (i) r 
< les engagea du moins à ligner une treve 
e cinq ans*. Mais comme les Athéniens 
e pouvoient plus fupporter le repos, il fe 
âta de les mener en Chypre ; il y rem- 
orta de fi grands avantages fur les Perfes * 
u’il contraignit Artaxerxès à demander 
j 'paix en fuppliant **. Les conditions en 
.irent humiliantes pour le grand roi. Lui- 
üême n'eir eût pas difté d’autres à une 
eupîade de brigands , qui au /oit infeflé 
:s fron ieres de fon royaume. 11 reconnut 
indépendance des villes Grecques de l’ fo- 
ie. On ftipula que fes vaifleaux de guerre ne 
ourroient entrer dans les mers de la Grece r 
i fes troupes de terre approcher des côtes , 
il’ à une diftance de trois jours de marche, 
es Athéniens , de leur côté , jurèrent de 
.‘fpe&er les états d’Artaxerxès ( 2 ): 

Telles furent les loix qu’une ville de la- 
rece impofoit au plus grand empire dit 
ionde. Trente ans auparavant, la réfolu- 
on qu’elle prit de réfilier à cette puif- 
nce , fut regardée comme un coup de 


(1) Thucyd. !ib, i , cap. m. Plut, ibLd. 

* L'an 45c. avant J. C. 

* * L’an 449 avant J. C. 

(2) Diod. Sic. iib. iz > page 74, 
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défefpoir , ÔC le fuccès comme un pro- 
dige. Cimon ne jouit pas long-temps de fa 
gloire : il finit fes jours en Chypre. Sa 
mort fut le terme des profpérités des 
Athéniens : elle le feroit cle cette partie 
de leur hiftoire , fi je n’avois à recueillir 
quelques traits qui fervent à caraété ri fer le 
fiecle où il a vécu. 

Réflexions sur le siecle de 
Thémistocle et d’Aristide. 

Lorfque les Perfes parurent dans la 
Grece , deux fortes de crainte engagèrent 
les Athéniens à leur oppofer une vigou- 
reufe rëliftance. 

La crainte de l’efclavage , qui , dans une 
nation libre , a toujours produit plus de 
vertus que les principes de l’infiitution ; 
& la crainte de l’opinion publique , qui , 
chez toutes les nations , fupplée fouvent 
aux vertus. La première agilioit d’autant 
plus fur les Athéniens , qu’ils comtnen- 
çoient à jouir de cette liberté qui leur avoit 
coûté deux fiecles de dilfemions. Ils dé- 
voient la fécondé à leur éducation ÔC à une 
longue habitude. Il régnoit alors dans les 
aines cette pudeur (i) qui rougit de la li- 
cence , ainfi que de la lâcheté ; qui fait 


(0 Plat de leg. lib. 3 , page 69 9. 
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je chaque citoyen fe renferme dans les 
ornes de fon état ou de fes talcns ; qui 
,it aufTi que la loi devient un frein pour 
homme puiflant j la pratique des devoirs , 
ne refl'ource pour l’homme foible ; & 
eftime de fes femblables , un befoin 
our tous. 

On fuyoit les emplois , parce qu’on en 
toit digne (1) ; on n’ofoit afpirer aux 
lift initions , parce que la confidération 
>ublique fuffifoit pour payer les fervices 
endus à l'état. Jamais on n’a fait de fi 
grandes chofes que dans ce fiecle ; jamais 
on n’a été plus éloigné de penfer que la 
gloire dût en réjaillir fur quelques citoyens. 
On éleva des ftatues en l’honneur de 
Solon , d’Harmodius 8 t d’Ariftogiton ; mais 
ce ne fut qu’après leur mort. Ariftide ÔC 
Thémiftocle fauverent la république , qui 
ne leur décerna pas même une couronne 
de laurier (2). Miltiade, après la bataille 
de Marathon , follicita cet honneur dans 
l’aflemblée du peuple. Un homme fe leva , 
8 t lui dit : « Miltiade , quand vous repouf- 
5) ferez tout feul les barbares , vous au- 
» rcz tout feul une couronne (3) ». Peu 
de temps après , des troupes Athéniennes , 


(1) Ifocr. Areop. tome i , page jij. 

(z) Æfcin. orat. cont. Ctefip. page 45 7. 
(3) Plut, in Cim, page 483. 


/ 


Digitized by Google 



ij 6 Introduction* 

fous la conduite de Cimon , remportèrent 
de grands avantages dans la Thrace. A 
leur retour , elles demandèrent une récom- 
penfe. Dans les infcriptioits qui furent gra- 
vées , on fit 1 éloge des troupes , l’on ne 
cita perlanne en particulier (i). 

Comme chaque citoyen pouvoit être 
utile, 5c n’étoit p?s à. chaque inftant hu- 
milié par des préférences injufies , ils fa- 
voient tous qu’ils potirroient acquérir une 
confidération pcrfonnelle ; St comme les 
mœurs étoient (impies St pures , ils avoient 
en général cette indépendance St cette ; 
dignité qu’on ne perd que par la multipli- 
cité des befoins St des intérêts. 

Je ne citerai point, à l’avantage de ce 
fiecle , l’hommage éclatant que les Athé- 
niens rendirent à la probité d’Ariftide : 
ce fut à la repréfentation d’une piece 
d’Ffchyle. L’aéfeur ayant dît qu’Amphia- 
raiis étoit moins jaloux de paroîrre homme 
de bieu , que de l’être en effet; tous les 
yeux fe tournèrent rapidement vers Arif- 
tide (z). Une nation corrompue pourroit 
faire une pareille application : mais les 
Athéniens eurent toujours plus de défé- 
rence pour les avis d’Ariftide , que pour 
ceux de Thémiftocle , St c’eft ce qu’on 
ne verroit pas dans une nation corrompue.' 
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Après leurs fuccès contre les Perfes , 
('orgueil que donne la viéloirc (1) , fe 
oignit dans leurs cœurs aux vertus qui 
avoient procurée ; cet orgueil étoit 
l’autant plus légitime, que jamais 011 ne 
:ombattit pour une caufe plus jufle ôt plus 
mporrante. 

Lorfqu’une nation pauvre & vertueufe 
jarvient tout- à coup à une certaine élé- 
ation , il arrive de deux chofes l’une : ou 
tue pour conferver fa conftitution , elle 
énoncé à toute idée d’agrandilTemcnt ; 
C alors elle jouit en paix de fa propre 
ftime , & du rcfpeéf des autres peuples ; 
’e/l ce qui arriva aux Lacédémoniens : ou 
u’eile veut, à quelque prix que ce Toit, 
ccroitre fa puiliance j bc. alors elle de- 
ient injufte 8t opprçjîive ; c’eft ce qu’é- 
rouverent les Athéniens. 

Thémiftocle les égara dans la route où 
les conduilit. Les autres chefs , loin de 
oderer leur ardeur, ne parurent attentifs 
l’à l'enflammer. 

Lors de la fécondé invafîon des Perfes , 
Liltiade propofa de les combattre en rafe 
mpagne (2). Ce projet étoit digne du 
iinqueur de Marathon. Celui de Thémif- 
cle fut plus hardi peut-être : il ofa con- 


1) Arift-oph. equit v. 779. 

2 ) Stefimbr. ap. Plut, in Them. page uj. 
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feiller aux Athéniens de confier leur def- 
tinée au hafard d’une bataille navale. De 
puillantes raifons s’élevoient contre ce 
plan de défenfe. Les Athéniens favoient 
à peine alors gouverner leurs foibles na- 
vires : ils n’étoient point exercés aux com- 
bats de mer. On ne pouvoit pas prévoir 
que Xerxès attaqueroit les Grecs dans un 
détroit. Enfin , Thémiftocle devoit-il fe 
flatter , comme il l’arturoit , qu’à tout 
événement il s’ouvriroit un partage à tra- 
vers la flotte Perfanne , &C traufporteroit 
le peuple d’Athenes dans un pays éloigné ? 
Quoi qu’il en fait , le fuccès juftifia 
Thémiftocle. 

Mais fi l’établiflement de la marine fut 
Je fai ut d’Athenes , elle devint bientôt 
rinftrument de fon ambition Sc de fa 
perte (1). Thémiftocle qui vouloit rendre 
fa nation la plus puiftante de la Grece , 
pour en être le premier citoyen , fit 
creufer un nouveau port , conftruire un 
plus grand nombre de galeres , defcendre 
fur fes flottes les foldats , les ouvriers , 
les laboureurs , & cette multitude d’é- 
trangers qu’il avoit attirés de tous côtés. 
Après avoir confeillé d’épargner les peu- 
ples du continent , qui s’étoient unis à 
Xerxès , il attaqua fans ménagement les 


CO Ifocr. de pac, tome 1 , page J9J» 
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;s qui avoient été forcées de céder, aux 
*rfes(i) : il raviffoit leurs tréfors ; Si. de 
tour dans fa patrie , il en achetoit des 
irtifans qu’il retenoit 8t révoltoit par fon 
de. Cimon Si. les autres généraux en- 
:his par la même voie, étalerent une 
agnificence inconnue jufqu’alors : ils n’a- 
ient plus d’autre objet , à l’exemple de 
hémiftocle , que de concourir à l’agran- 
fement de la république. Cette idée do- 
noit dans tous les efprits. 

Le peuple , énorgueilli de voir fes gé- 
raux mettre à fes pieds les dépouilles ÔC 
foumiflions volontaires ou forcées, des 
les réunies à fon domaine , fe repandoit 
ac impétuofité fur toutes les mers , ftC 
-oilfoit fur tous les rivages ; il multiplioit 
; conquêtes qui altéroient infenfiblement 
caraétere de la valeur nationale. En 
;t , ces braves foldats qui avoient affronte 
nort dans les champs de Marathon Si de 
tée , fcrvilement employés aux opéra- 
is de la manœuvre , ne s’exerçoient * le 
s fouvent , qu’à tenter des defeentes avec 
caution, qu’à furprendre des villes fans 
enfe , qu’à ravager des terres aban- 
inées } efpece de guerre qui apprend 
alculer fes forces , à n’approcher de 


) Plut, in Them. page 1 Z 2 « 
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l’ennemi qu’en tremblant * à prendre la 
fuite fans en rougir (i). 

Les mœurs reçurent l’atteinte funefte 
que le commerce des etrangers , la riva- 
lité de puifiance ou de crédit j l’efprit des 
■conquêtes l’efpoir du gain , portent à un 
gouvernement fondé fur la vertu. Cette 
foule de citoyens obfcurs qui fervoient fur 
les flottes , SC auxquels la république devoit 
des égards, puifqu’elle leur devoit fa gloire , 
contrarièrent dans leurs courfes les vices 
des pirates : & devenant tous les jours plus 
.entreprenans , ils dominèrent dans la place 
publique , 8i firent palier l’autorité entre 
les mains du peuple , ce qui arrive prefque 
toujours dans un état où la marineeflflo- 
rifiante , ( 2 ). «Deux ou trois traits mon- 
trent avec quelle rapidité , les principes 
de droiture ôc d’équité , s’affoiblirent dans 
la nation. 

Quelques mois après la bataille de 
Platée , Thémiftocle annonça publique- 
ment qu'il avoit formé un projet impor- 
tant , 6c dont le fuccès ne pouvoir être 
alluré que par Je fccrct le plus impéné- 
trable. Le peuple répondit : Qu'Ariftide 
en foit le dépolitaire, nous nous en rap- 


• <0 PI*t- leg. libr. 4, tome 1, page 706. 

(z) Ariftot. de rep. lib, j , cap. 3 , page 389 ÔC 399. 
Plut, in Thcm. page ni, 

porton§| 
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portons à lui. Thémiftocle tira ce dernier’ 
à l’écart , 5 c lui dit : « La flotte de nos 
» alliés féjourne , fans défiance , dans le 
» port de Pagafe ; je propofe de la brûler , 
» nous fommes les maîtres de la Grece » . 
» Athéniens , dit alors Ariftide , rien de 
» fi utile que le projet de Thémiftocle ; 
» mais rien de fi injufte ». Nous n’en 
voulons point , s’écria tout d’une voix 
l’alTemblée (i). 

Quelques années après , les Samiens 
propoferent aux Athéniens de violer un 
article du traité qu’on avoit fait avec les 
alliés. Le peuple demanda l’avis d’Arif- 
tide : « Celui des Samiens eft injufte , ré- 
» pondit il; mais il eft utile». Le peuple 
approuva le projet des Samiens (2). Enfin 
après un court intervalle de temps , &C 
fous Périclès , les Athéniens , dans plus 
d’une occafion , eurent l’infolence d’avouer 
qu’ils ne connoilTbient plus d’autre droit 
des gens , que la force (3). 


(O Plut in Arift. page 3 jz. Id. in Them. page izî* 

(2) Plut, in Arift. page 334. 

(3) Thucyd. lib, j , cap. 89 , &c» 
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SECTION TROISIEME. 

SIECLE DE PÉRICLÈ-S*. 
PÉRICLÈS. 


P ÉRIC LÈS s’apperçut de bonne heure , 
que fa naiflar.ee & fes richefles lui don- 
noient des droits , & le rendoient ftifpeft. 
Un autre motif augmentoit fes alarmes. 
Des vieillards qui avoient connu Piiiflrate , 
croy oient le retrouver dans le jeune Péri- 
clès ; c’étoit , avec les mêmes traits , le même 
fou de voix , & le même talent de la pa- 
role (i) : il falloir fe faire pardonner cette 
rellemblance , & les avantages dont elle 
étoit accompagnée. Périclès confacra fes 
premières années à l’étude de la philofo- 
phie , fans fe mêler des affaires publi- 
ques , & ne parodiant ambitionner d’autre 
diftinélion que celle de la valeur (2). 

Après la mort d’Ariftide ôt l’exil de 
Thémiftocle , Cimon prit les rênes du 
gouvernement; mais fouvent occupé d’ex- 


* Depuis l’an 404 , jufqu’à l'an 444 avant J. C. 
(t) l'lut. in Per. page 155. 

(a) Id. ibid. 
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péditions lointaines , il laiflbit la confiance 
des Athéniens , flotter entre pliifieurs 
concurrens incapables de la fixer. On vit 
alors Périclès fe retirer de la fociété , re- 
noncer aux plaifirs , attirer l’attention de 
la multitude par une 'démarche lente, un 
maintien décent , un extérieur modefte ÔC 
des mœurs irréprochables ( i). Il parut enfin 
à la tribune , ÔC Tes premiers efiais éton- 
nèrent les Athéniens. Il devoit à la nature 
d'être le plus éloquent des hommes , & au 
travail d’être le premier des orateurs de la 
Grece (2). 

Les maîtres célébrés qui avoient élevé 
fon enfance , continuant à l’éclairer de 
leurs confeils , remontoient avec lui aux 
principes de la morale 8 c de la politique; 
fon génie s’approprioit leurs connoif- 
fances(3);St de là, cette profondeur, 
cette plénitude de lumières, cette force 
de ftyle , qu’il favoit adoucir au befoin, 
ces grâces qu’il ne négligeoit point, qu’il 
n’affeila jamais , tant d’autres qualités qui 
le mirent en état de perfuader ceux qu’il 
ne pouvoit convaincre , ÔC d’entraîner ceux- 
mêiiies qu’il ne pouvoit ni convaincre , ni . 
perfuader. 


(1^ Plut in Per. page tj4 & 156. 

(1) Cicer. de elar. orat. cap. 11 , tome I , page J 4 J* 
Diüd. Sic. lib. il, page 9 6. 

(}) Plut, in Per, page ij£. 
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On trouvoit dans Tes difcours une ma* ’ 
jefté impofante fous laquelle les efprits 
reftoient accablés. G’étoit le fruit de - fes 
conversations -avec le philofophe Anaxa- 
gore , qui en lui développant le principe 
des êtres , 8c les phériomenes de la nature, 
fembloit avoir agrandi fou aine naturelle- - 
ment élevée (i)* 

On n’étoit pas moins frappé de la dexté- 
rité avec laquelle il prefl'oit fes adverfaires,. 
fe. déroboit à leurs pourfuites. Il la devoit 
. au philofophe Zénon d’Elée , qui l’avoit , 
plus d’une fois , conduit dans les détours 
d’une diale&ique captieufe , pour lui en 
découvrir les ilfues fecretes (2) ; aufti l u u 
des plus grands antagonides de Pcriclès , 
dffoit .Souvent t « Quand je l’ai terralfé, 5 c 
« que je le tiens fous moi: il s’écrie, qu’il 
» Vert point vaincu,. St le perfuade à tout 
» le monde (3) ». 

Périclès connoi'flbit trop bien fa nation , 
pour ne pas fonder fes efpérances^ fur le 
talent de la parole ; ÔC l’excellence de ce 
talent , pour n’être pas le premier à le 
• refpe&er. Avant que de paroître en public , 
il s’avertifloit en Secret qu’il alloit parler à 


(O Plut, in Per. page tj6. 

(i) Id. ibid. page i 54. 

(3) Id. ibid. p. 156. Id. præc. ger. reip. f z t p. 8or.' 
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des hommes libres , à des Grecs , à des 
Athéniens (1). 

Cependant il s’éloignoit le plus qu’il pou- 
vait de la tribune , parce que toujours ardent 
à fuivre avec lenteur le projet de fon éléva- 
tion , il craignoit d’effacer par de nouveaux 
fuccès l’impreflîon des premiers , fct de 
porter trop tôt l’admiration du peuple à ce 
point , d’où elle ne peut que defcendre. On 
jugea qu’un orateur qui dédaignoit des 
applandiffemens dont il étoit affûté, méritoit 
la confiance qu’il ne cberchoit pas que 
les affaires dont il faifoit le rapport , dévoient 
être bien importantes, puisqu'elles le for- 
çoient à rompre le lilence (2). 

On conçut une haute idée du pouvoir 
qu’il avoit fur Ton ame, lorfqu’un jour que 
l’affemblie fe prolongea jufqu’à la nuit, ou 
vit un fimple particulier ne ceffer de l’inter- 
rompre & de l’outrager, le fuivre avec des 
injures jufques dans fa maifon ; & Périclès 
ordonner froidement à un de fes efclaves 
de prendre un flambeau , ÔC de conduire- 
cet homme chez lui (3). 

Quand on vit enfin , que par-tout il mort, 
troit non-feulement le talent , mais encore 
la vertu propre à la circonftance ; dans fon 


(1) Plut, spopht. tome i , page 186. 
(1) Plut, in Per. page tjj. 

(3) Id. ibid. page 154. 
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intérieur, la modeftie ÔC la frugalité des 
temps anciens j da s les emplois de l’adtni- 
niftration , ün. défintéreirement 6c une 
probité inaltérable ; dans le commandement 
des armées , l’attention à ne rien donner au 
hafard , 8t à rifquer plutôt fa réputation que 
Je falut de l’état ( i) ; on penfa qu’une ame 
qui favoit méprifer les louanges &. l’infulte , 
les richeffes , les fuperfluités & la gloire 
elle- même , devoir avoir pour le bien public 
cette chaleur dévorante qui étouffe les au- 
très paffons , ou qui du moins les réunit 
dans un fentiment unique. 

Ce fut fur- tout cette illufion qui éleva 
Périclès ; & il fut l’entretenir pendant près 
de quarante ans( z), dans une nation éclairée 
jaloufe de fon autorité , & qui fe laffoit au/fi 
facilement de fon admiration que de fon 
obéiffance. 

Il partagea d’abord fa faveur avant que de 
l’obtenir toute entière. Cimon étoit à la tête 
des nobles &. des riches j Périclès fe déclara 
pour la multitude qu’il méprifoir , & qui lui 
donna un parti confidérable. Cimon qui par 
des voies légitimes, avoît acquis dans fes 
expéditions une fortune immenfe , l’era- 
ployoit à décorer la ville, & à foulager les 
malheureux. Périclès , par la force de fon 


CO Plut, in Per. page 161 , 162, &C. 
(2) Id. ibid. page 161. 
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afcendant , difpofa du tréfor public des 
Athéniens, ôc de celui des alliés, remplit 
Athènes des chefs-d’œuvre de l’art, aflîgna 
des penfions aux citoj'ens pauvres , leur 
diftribua une partie des terres coiiquifes , 
multiplia les fêtes , accorda un droit de 
préfence aux juges, à ceux qui afiifteroient 
aux fpeéfacles 5c à lailemblée générale (ij. 
Le peuple ne voyant que la ma'in qui don- 
nait , fermoit les yeux fur la fource où elle 
puifoir. Il s'unilfoit de plus en plus avec 
Fériclès , qui pour fe l’attacher plus forte- 
ment encore , le rendit complice de fes 
injuftices , 8 c fe fervit de lui pour frapper 
ces grands coups qui augmentent le crédit 
en le tnanifeftanr. 11 fit bannir Cimon , 
faulfement accufé d’entretenir des liaifons 
fufpeftes avec les Lacédémoniens (z) ; 
fous de frivoles prétextes , il détruifit l’au- 
torité de l’aréopage , qui s’oppofoit , avec 
vigueur , à la licence des mœurs &. des 
innovations ( 3 ). 

Après la morf de Cimon. Thucydide fon 
beau-frere , tâcha de ranimer le parti chan- 
celant des principaux citoyens. Il n’avoir pas 
les talens militaires de Périclès; mais auflî 


(1) Ariftot. de rep. !ib z , cap. 12 , tome 2 , page 336. 
Plut in Per page 1 y 6 & 157., 

(1) Plut, in Cim. page 489. 

(3) Id. in Per. page 157. 
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habile que lui à manier les efprits , il main- 
tint pendant quelque temps l’équilibre , SC 
finit par éprouver les rigueurs de l’oftra- 
cifme (i). . • 

Dès ce moment , Périclès changea de 
fyftême : il avoit fubiugé le parti des riches r 
en flattant la multitude ; il fubjugua la 
multitude , en réprimant Tes caprices , 
tantôt par une oppolition invincible , tantôt 
par la fagefle de fes confeils , ou par le? 
charmes de Ton éloquence (2). Tout s’opé- 
roit par fes volontés ; tout fe faifoir en appa. 
rence , fuivant les réglés établies ; & la 
liberté rafTurée par le maintien des formes 
républicaines , cxpiroit , fans qu’on s’en 
apperçut , fous le poids du génie. 

Plus la puilfance de Périclès augmentoit , 
moins il prodiguoit fon crédit ôt fa préfence. 
Renfermé dans un petit cercle de parents 
d’amis , il veilloit du fond de fa retraite , 
fur toutes les parties du gouvernement , 
tandis qu’on ne le croyoit occupé qu’à paci- 
fier ou bouleverfer la Grece. Les Athéniens 
dociles au mouvement qui les entraînoit , 
en refpeétoient l’auteur, parce qu’ils le 
voyoient rarement implorer-leurs fuffrages ; 
& aufTi exceflifs dans leurs exprefllons que 
dans leurs fentimens , ils ne repréfentoient 
Périclès , que fous les traits du plus puilfaut 


(l) Ici. ibid. page lçS & l6l. 

(z) Plot, in Per. page (di. 

des 
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des dieux. Faifoit-il entendre fa voix dans 
les occafions eflentielles ! on difoit que 
Jupiter lui avoir confié la foudre & les 
éclairs ( 1 ). N’agiiïoit-il dans les autres que 
par le miniftere de fes créatures ! on fe rap- 
pelloit que le fouveraindes cieux laiffoit à 
des génies fubalternes , les détails du gouver- 
•ement de l’univers. 

Périclès étendit , par des-vi&oires écla- 
tantes , les domaines de la république : mais 
quand il vit la puiflance des Athéniens à un® 
certaine élévation , il crut que ce feroit une 
honte de la laifTer affaiblir , &t un malheur de 
l’augmenter encore. Cette vue dirigea toutes 
fes opérations ; ÔCle triomphe de fa politi- 
que fut d’avoir, pendant fi long temps, re- 
tenu les Athéniens dans l’ina&ion , leurs al- 
liés dans la dépendance , 8c ceux de Lacé- 1 
démone dans le refpeéf. 

Les Athéniens pénétrés du fentiment de 
leurs forces , ÔC de ce fentiment qui , dans 
les rangs élevés produit la hauteur & l’or- 
gueil , dans la multitude , I’infolence 5t la 
férocité , ne fe bornoient plus à dominer 
fur la Grece ; ils tnéditoient la conquête de 
l’Egypte , de Carthage , de la Sicile &. de 
l’Etrurie. Périclès leur laiffoit exhaler ces 
« 

r— ■■■ 1 mummumm* 

. 1 

X 

(1) Arîftoph. in Acharn v. yzg. Plut, in Per. p. ijfl» 
Cicer orat. cap. 9 , tome 1 , page 416 

Tome l. B b 
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vaftes projets , 8t n’en étoit que plus attentif 
aux démarches des alliés d’ Athènes (i). 

La république brifoit fucceflivement les 
liens de l’égalité , qui avoient formé leur 
confédération : elle appéfantiiïoit fur eux 
un joug plus humiliant que celui des bar- 
bares ; parce qu’en effet on s’accoutume plus 
aifément à la violence , qu’à l’injuftic^ 
Entre autres fuiets de plainte , ils repro- 
chèrent aux Athéniens d’avoir employé à 
l’embellifTement de leur ville , les fommes 
d’argent qu’ils accordoient tous les ans pour 
faire la guerre aux Perfes. Périclès répondit, 
que les flottes de la république mettoient fes 
alliés à l’abri des infultes des barbares , 8c 
qu’elle n’avoit point d’autre engagement à 
remplir (i). A cette réponfe , l’Eubéc , 
Samos Byzance fe fouleverent: mais bien- 
tôt après , l’Eubée rentra fous l’obéiflance 
des Athéniens ( 3) ; Byzance leur apporta le 
tribut ordinaire (4) ; Samos , après une 
vigoureufe réfiftance , les indemnifa des 
frais de la guerre , livra fes vailfeaux , dé- 
molit fes murailles 8t donna des otages (5). 

La ligue du Péloponefe vit dans cet 


(1) Ifocr. de Pac. t. i , p. 402. Plut, in Per. p. 164. 
(î) Plut, in Per. p. 138. 

{;) Thucyd. lib. r , cap. 114. Diod. Sic, lib, 12 , 
P a ge 75- 

(4) Thucyd. lib. 1 , cap. 117. 

(j ) Thucyd. ibid. Plut, in Per. page 167. 
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exemple de vigueur , une nouvelle preuve 
du defpotifme que les Athéniens exerçoient 
fur leurs alliés , & qu’ils feraient un jour 
éprouver à leurs ennemis. Depuis long- 
temps alarmée de leurs progrès rapides , 
nullement ralfurée par les traités qu’elle 
avoit faits avec eux , ÔC qu’on avoit con- 
firmés par une treve de trente ans (i) *, 
elle auroit plus d’une fois arrêté le cours 
de leurs viéioires , fi elle avoit pu vaincre 
l’extrême répugnance des Lacédémoniens 
pour toute efpece de guerre. 

Telle étoit la difpofition des efprits, parmi 
les nations de la Grece.. Périclès étoit 
odieux aux unes , redoutable à toutes. Son 
régné , car c’eft le nom qu'on peut donner 
à fon adminiftration ( 2 ) , n’avoit point été 
ébranlé par les cris de l’envie , ÔC encore 
moins par les fatyres ou les plaifanteries 
qu’on fe permettoit. contre lui fur le théâtre 
ou dans la fociété.. Mais à cette efpece 
de vengeance qui confole le peuple de 
fa foiblefie , fuccéderent à la fin des mur- 
mures fourds , 8t mêlés d’une inquiétude 
fombre , qui préfageoient une révolution 
prochaine. Ses ennemis n’ofant l’attaquer 


(i) Thucyd. lib. t , cap. ny. 

. i* L’an 44$ avant J. G. Dotlwell. in annal. Thucyd» 
page 104. .. 1 

(a) Thucyd. lib. t, cap. ûj. Plut, in Per. p. ij 6 . 
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dire&ement , effayerent leurs armes contre 
ceux qui avoient mérité fa proteétion ou 
fon amitié. 

Phidias , chargé de la dire&ion des 
fuperbes monumens qui décorent Athènes , 
fut dénoncé pour avoir fouftrait une partie 
de l’or dont il devoit enrichir la ftatue de 
Minerve : il fe juftifîa , & ne périt pas 
moins dans les fers. Anaxagore , le plus 
religieux peut-être des philofophes , fut 
traduit en juftice , pour crime d’impiété , 
& obligé de prendre la fuite. L’époufe , 
la tendre amie de Périclès , la célébré 
Afpafîe , accufée d’avoir outragé la religion 
par fes difcours , 8 t les mœurs par fa con- 
duite , plaida fa caufe elle-même ; &. les 
larmes de fon époux la dérobèrent à peine 
à la févérité des juges (1). 

Ces attaques n’étoient que le prélude de 
celles qu’il auroit effuyées , lorsqu’un évé- 
nement imprévu releva fes efpérances , ÔC 
raffermit fon autorité. 

Corcyre fai foit depuis quelques années(2), 
la guerre à Corinthe , dont elle tire fon 
origine. Suivant le droit public de la Grece , 
une puiffânce étrangère ne doit point fe 
mêler des différens élevés entre une 


(1) Diod. Sic» lib. 11 , page 95. Plut, in Per. p. 169, 
Phitoch. ap. fchol. Ariftoph. in pac. v. 604. 

(*} Thucyd, lib. 1 , cap, 25 , tyc. • . • . 
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métropole & fa colonie. Mais il étoit de 
l’intérêt des Athéniens de s’attacher un 
peuple dont la marine étoit floriflante , 8 C 
qui pouvoit , par fa pofition , favoriferle 
partage 1 de leurs; flottes en Sicile & en 
-Italie. Ils le reçurent dans leur alliance , 
& lui envoyèrent des fecours. Les Corin- 
thiens publièrent que les Athéniens avoient 
rompu la treve. 

Potidée , autre colonie des Corinthiens , 
avoit embrarte le parti des Athéniens. Ces 
derniers foupçonnant fa fidélité , lui ordon- 
nèrent , lion-feulement de leur donner des 
otages mais? encore ' de démolir fes muf 
railles , & de charter les magiftrats , que , 
fuivant l’ufage , elle recevoir tous les ans 
de fa. métropole. Potidée fe joignit à la 
ligue du Péloponefe , ôt les Athéniens l’af- 
fïégerent (ï). J » . de*.. 2' h ; . 

£ Quelque temps auparavant , les Athé- 
niens avoient frfous quelques légers pré- 
textes , interdits l’entrée de leurs ports SC 
de leurs marchés à ceux de Mégare, alliés 
de Lacédémone (2). D’autres villes gémif- 
foient fur la perte de leurs loix & de leur 
liberté. 2” i ,< 

Corinthe qui vouloit fufeiter une guerre 
générale , i.époufa leurs querelles , 8 t fut 

.'t' 1 \ ’ 


’t) Thucyd. !ib. i , cap. 

'*) ld. ibid. cap. 67. Diod. Sic. Ub. iï , page 96. } . 
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lès engager à demander une fatisfa&icn 
éclatante aux Lacédémoniens > chefs de la 
ligue du Péloponefe (i). Les députés de 
ces différentes villes . arrivent à Lacédé- 
mone : on les affemble \ ils expofent leurs 
griefs \ avec autant d’aigreur que de. véhé- 
mence ; ils difent ce^qu’ils ont fouftért4, 
ce qu’ils ont à craindre y tout. ce que pres- 
crit une jufte vengeance , tout cè qu’inG- 
pirent la jaloulie la haine. Quand les 
efprits font Aifpofés à recevoir-les plus 
fortes impreffioiis : , ! un: des . qmbafladeuf6 
de Corinthe prend ilajparok 1 ( 2 ) , ÔC re«- 
proche aux Lacédémoniens' : cette r bonne»- 
foi qui ne leur permet pas dé foupçonner 
Ja mauvaife-foi des: autres % cetteimodér 
x'ation dont on leur fait. un mérite:, ÔC 
qui les rerid ft . indifferens aux intérêts 
des puilfances voifines. « Cojhbiende.fois 
» vdUs-kvqns^nous avertis des projets des 
» Athéniens ? ôç qu’eft-ilnéceffaire de vous 
jj- les rappeller encore.?. Corcyre dont la ma- 
ri rinç pouvoit ^ Hans l’occafion., fi bien fe- 
» couder nos efforts , eft entrée dans leur 
» alliance ^Potidée, cette place [qui affuroit 
» nos pofleflions dans laThrace , va tomber 
»' entre leuTs màins.i Nous niaccufons que 
*;.vaiis t de nos pertes é vous qui 9 après la 
» guerre des Medes , avez permis à nos 


(l) Thucyd. ihid . 

( 1 ) Thqcyd. Jib. 1 > cap. 68.- 
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» ennemis de fortifier leur ville , 8 C 

» d’étendre leurs conquêtes ; vous qui 
» êtes les protecteurs de la liberté , 8C 
» qui par votre filence , favorifez l’ef- 
» clavage ; vous qui délibérez , quand il 
» faut agir , 8C qui ne fongez à votre 
» défenfe , que quand l’ennemi tombe 
» fur vous avec toutes fes forces. Nous 
» nous en fouvenons encore : les Mede*' 
» forti du fond de l’ Afie avoient traverfé la 
» Grece , 8t pénétré jufqu’au Péloponefe , 
>) que vous étiez tranquilles dans vos foyers. 
» Ce n’eft pas contre une nation éloignée , 
» que vous aurez à combattre ; mais contre 
» un peuple qui eft à votre porte, contre ces 
’» Athéniens dont vous n’avez jamais connu, 
» dont vous ne connoilféz pas encore les 
» rdfources ÔC le cara&ere. Efprits ardens 
» à former des projets ; habiles à les varier 
» dans les occafions ; fi prompts- à les 
» exécuter , que pofieder & délirer eft 
» pour eux la même chofe ; fi préfomp- 
» tueux , qu’ils fe croient dépouillés des 
» conquêtes qu’ils n’ont pu faire ; fi avides , 
» qu’ils ne fe bornent jamais à celles qu’ils 
» ont faites : nation courageufe & turbu- 
» lente , dont l’audace s’accroît par le 
» danger , 8C l’efpérance par le malheur 5 
» qui regarde l’oifiveté comme un tourment, 
» 8t que les dieux irrités ont jettée fur la 
» terre , pour n’être jamais en repos , ÔC 
» n’y jamais laiiïer les autres. - 

B b 4 
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« Qu’oppofez-vous à tant davantages ? 
» Des projets au-deffous de vos forces , 
>x la méfiance dans les réfolutions les plus 
» fages , la Lenteur dans les opérations ; 
» le découragement aux moindres revers , 
» la crainte d’étendre vos domaines , la 
» négligence à les conferver ; tout , jufqu’à 
» vos principes , eft aufli nuifible au repos 
» de la Grece , qu’à votre fureté. N’at- 
» taquer perfonne , fe mettre en état de 
» n’être jamais attaqué ; ces moyens ne 
» vous paroiffent pas toujours iuffifans 
» pour affurer le bonheur d’un peuple ; 
» vous voulez qu’on ne repouffe l’infulte , 
» que lorfqu’il n’en réfulte abfolument 
» aucun préjudice pour la patrie : maxime 
» funefte , 6c qui , adoptée des nations 
» voifînes , vous garantiroit à peine de 
» leurs invafions. 

» O Lacédémoniens ! votre conduite fe 
» reffent trop de la fimplicité des pre- 
» miers fiecles. Autre temps, autres mœurs, 
» autre fyftême. L’immobilité des prin- 
» cipes ne conviendroit qu’à une ville qui 
» jouiroit d’une paix éternelle ; mais dès 
» que , par fes rapports avec les autres 
» nations , fes intérêts deviennent plus 
» compliqués , il lui faut une politique 
>j plus rafinée. Abjurez donc , à l’exemple 
)) des Athéniens , cette droiture qui ne 
, » fait pas fe prêter aux événemens j fortez 
» de cette indolence qui tous tient rea- 
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» fermés dans l’enceinte de vos murs } 

» faites une irruption dans l’ Afrique ; ne 
» forcez pas des alliés , des amis fideles , 

» à fe précipiter entre les bras de vos en- 
» nemis ; placés à la tête des nations 
» du Péloponefe , montrez-vous dignes 
„» de l’empire que nos peres déférèrent à 
« vos vertus ». 

Des députés des Athéniens , que d’autres 
affaires avoient amenés à Lacédémone , 
demandèrent à parler , non pour répondre 
aux accufations qu’ils venoient d’entendre ; * 
les Lacédémoniens n’étoient pas leurs 
juges : ils vouloient feulement engager 

l’aflemblée à fufpendre une déciffon qui 
pouvoit avoir des fuites cruelles (1). 

Ils rappellerent avec complaifance les 
batailles de Marathon ÔC de Salamine. 
C’étoient les Athéniens qui les avoient 
gagnées , qui avoient chalfé les barbares , 
qui avoient fauvé la Grece. Un peuple 
capable de fi grandes chofes , mérite fans 
doute des égards. L’envie lui fait un crime 
aujourd’hui de l’autorité qu’il exerce fur 
une partie des nations Grecques , mais 
c’eft Lacédémone qui la lui a cédée : il 
la conferve, parce qu’il ne pourroit l’aban- 
donner fans danger : cependant il préféré , 
en l’exerçant , la douceur à la févérité 5 ÔC 
s’il eft obligé d’employer quelquefois la 


(1) Thucyd. lib. i , cap. 71, 
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rigueur , c’eft que le plus foible ne peut 
être retenu dans la dépendance , que par 
la force, a Que Lacédémone celle d’écouter 
» les plaintes injuftes des alliés d’ Athènes , 
» 8t la jaloufe fureur de fês propres alliés j 
» qu’avant de prendre un parti , elle réfié- 
» chiffe fur l’importance des intérêts qu’on 
» va difeuter , fur l’incertitude des évé- 
» nemens auxquels on va fe foumettre. 
» Loin cette ivrelfe qui ne permet aux 
v peuples d’écouter la voix de la raifon , 
» que lorfqu’ils font parvenus an comble 
» de leurs maux ; qui fait que toute guerre 
» finit par où elle devroit commencer. 
» Il en eft temps encore , nous pouvons 
» terminer nos différens à l’amiable, ainli 
» que le preferivent les traités : mais fi , 
>y au mépris de vos fermens , vous rompez 
>: la treve , nous prendrons les dieux 
» vengeurs du parjure , à témoins , 

» nous nous préparerons à la plus vigou- 
» reufe défenfe ». 

Ce difeours fini , les ambafladeurs for- 
tirent de l’afiemblée , ,ÔC le roi Archidamus , 
qui joignoit une longue expérience à une 
profonde fagefie , s’appercevant , à l’agi- 
tation des efprirs , que la guerre étoit 
inévitable , voulut du moins en retarder 
Je moment. 

• n Peuple de. Lacédémone , dit-il ( 1 ) , 


(1) Thucyd, Iib. 1 , cap. 79. 
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ri j’ai été témoin de beaucoup de guerres , 
» ainfi que plufïeurs d’entre vous } & je 
« n’en fuis que plus porté à craindre celle 
ri que vous allez entreprendre. Sans prc- 
n- para tifs & fans reftource , vous voulez 
ri .attaquer- une» nation exercée dans la 
» marine , redoutable par le : nombre de 
» fes foldats &. de fes vaitTeaux , riche des 
» produirions de fon pays , &. des tributs 
» defesalliés. Qui peut vous infpirer cette 
« confiance ? Eft-ce votre . flotte ? mais 
quel temps 'rie faudrow-il pas pour la ré- 
» tablir f BlE ce l'état de vos-fînarices ? mais 
» «nous n’a vous point dé tréfor public (1) , 
» & les particuliers font pauvres. Eft- 
» .ce refpérance-' de. détacher les alliés 
d’Athenes (2) ? niais comme la plupart 
ri -font -des: infulaires , il faudroit être 
rivipaître cte la-mer /pour exciter & entre*- 
jïi’teiur leur défedtion. Eft ce lé projet dé 
ri- tavagér lés plaines de l’Attique , 8c dé 
» terminer- cette grande querelle dans une 
» campagne ?'Eh ! penfez-vous que la perte 
ri: d’uneamoillbn li facile à réparer dans 
ri 'iiri pays où le commerce eft floriftant 
» engagera les Athéniens à vous demander 
» la paix ? AtvEqué je crains plutôt que 
w nous ne ; laiftlons Cette guerre à nos 

:• f- •(.' ttOO'-i/t <; 

1 ' ' 

• , \» ’> ■** • 5 *i r . ■ • > , 

(1) Plut, apopht- lac. tome i , page 217. 

(a) Thucyd. lib, 1 , cap. 79. 
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» enfans , comme un malheureux héritage î 
j) Les hoftilités des villes ÔC des particm- 
» liers font paflageres ; mais quand la 
» guerre s’allume entre deux puilTaus 
» états , il eft auffi difficile d’en prévoir 
» les fuites , que d’en fortir avec honneur. 

» Je ne fuis pas d’avis de laifier nos 
» alliés dans l’oppreflion ; je dis feulement 
» qu’avant de prendre les armes , nous 
» devons envoyer des ambafladeurs aux 
» Athéniens , ÔC entamer une négociation, 
» Ils viennent de nous propofer cette voie ; 
» & ce fetoit une injuftice de la refufer. 
» Dans l’intervalle , nous nous adrefierons 
» aux nations de la Grèce , ÔC, puifquela 
» néceffité l’exige , aux barbares eux- 
» mêmes , pour avoir des fecours en argent 
» &. en vai fléaux : fi. les Athéniens rejettent 
». nos plaintes , nous les ré itérerons, après 
» ; deux ou trois ans de préparatifs \ St peut* 
» être lestrouverons-nous.alor&plusdocilcs, 

» La lenteur qu’on nous attribuer a 
» toujours fait notre fiireté : jamais, les 
» éloges ni les reproches ne nous ont 
» portés à des entreprifes téméraires. Nous 
» ne fommes pas allez habiles pour ra* 
» bailler , par des difcours éloquens , la 
» puifiance de. nos. ennemis ; .mais nous 
» favons que pour nous mettre à portée de 
» les vaincre , il faut les eftimer , juger de 
» leur conduite par la nôtre , nous pré- 
» munir contre leur prudence ainfi que 
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» contre leur valeur , 8c moins compter 
» fur leurs fautes , que fur la fageffe de 
w nos précautions. Nous croyons qu’un 
» homme ne diffère pas d’un autre homme ; 
» mais que le plus redoutable eft celui qui , 
» dans les occafions critiques , fe conduit 
» avec le plus de prudence St de lumières. 

» Ne nous départons jamais des maximes 
>5 que nous avons reçues de nos peres , SC 
» qui ont confervé cet état. Délibérez à 
» loilir ; qu’un inftant ne ctécide pas de 
» vos biens , de votre gloire , du fang de 
» tant de citoyens , de la deftinée de tant 
» de peuples : laiffez entrevoir la guerre , 
» 8c ne la déclarez pas ; faites vos prépa- 
» ratifs , comme fi vous n’attendiez rien 
» de vos négociations ; 6c penfez que ces 
» mefures font les plus utiles à votre pa- 
» trie , SC les plus propres à intimider les 
» Athéniens ». 

Les réflexions d’Archidamus auroient 
peut-être arrêté les Lacédémoniens , fi , 
pour en détourner l’effet , Sthénélaïdas r 
un des éphores , ne fe fût écrié fur le 
champ ( 1 ). 

» Je ne comprends rien à l’éloquence 
» verbeufe des Athéniens : ils ne tariffent 
>> pas fur leur éloge , 8c ne difent pas un 
» mot pour leur défenfe. Plus leur conduite 


-<i') Thucyd. lib. x > cap. 86. 
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» fut irréprochable dans la guerre des 
» Medes , plus elle eft honteufe aujour- 
» d’hui ; ÔC je les déclare doublement 
» puuiflables , puifqu’ils étoient vertueux , 
» St qu’ils ont celle de l’être. Pour nous , 
») toujours les mêmes , nous ne trahirons 
» point nos alliés , ôt nous les défendrons 
jj avec la même ardeur qu’on les attaque. 
» Au relie , il ne s’agit pas ici de difcours 
» de difculîious. Ce n’ell point par des 
jj paroles que nos alliés ent été outragés.. 
» La vengeance la plus prompte ; voilà ce 
» qui convient à la dignité de Sparte. Et 
» qu’on ne dife pas, que nous devons déli- 
j> bérer , après avoir reçu une infulte. 
jj C’étoit aux autres à délibérer , long- 
»J temps avant que de nous infulter. Opinez 
>j donc pour la guerre , ô Lacédémoniens f 
» 6c pour mettre enfin des bornes aux 
>j injullices & à l’ambition des Athéniens ,, 
» marchons , avec la proteélion des dieux , 
» contre ces opprelïeurs de la liberté >j, ; 

Il dit , fur le champ appella lepeuple 
àux fuffrages. Plulieurs des afiiftans furent 
de l’avis du roi : le plus grand nombre 
décida que les Athéniens avoient rompu la 
treve ; & il fut réfolu de convoquer une 
diete générale , pour prendre une derniere 
Téfolution. 

Tous les députés étant arrivés , on mit 
de nouveau l’affaire en délibération , ÔC la 
guerre fut décidée , à la pluralité des 
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.voix (1). Cependant , comme rien n’étoit 
prêt encore , on chargea les Lacédémonien s 
d’envoyer des députés aux Athéniens , &C 
de leur déférer les plaintes de la ligue du 
Péloponefe. 

La première ambaffade n’eut pour objet 
que d’obtenir l’éloignement de Périclès i 
ou de le rendre odieux à la multitude (2). 
Les ambaffadeurs prétextèrent des raifons 
étrangères aux differens dont il s’agiffoit , 
& qui ne firent aucune imprelîïon fur les 
Athéniens. 

De nouveaux députés offrirent de conti- 
nuer la treve : ils propoferent quelques 
conditions , 6c fe bornèrent enfin à deman- 
der la révocation du décret qui interdifoit 
le commerce de l’Attique aux habitans de 
Mégare ( t ) ). Périclès répondit que les loix 
ne leur perinettoient pas d'ôter le tableau 
fur lequel on avoit inferit ce décret. » Si 
» vous ne le pouvez ôter , dit un des 
» ambaffadeurs , tournez- le feulement : 
» vos loix ne vous le défendent pas (4) ». 

Enfin , dans une troifieme ambaffade , 
les députés fe contentèrent de dire : » Les 
» Lacédémoniens défirent la paix , & ne 
» la font dépendre que d'un feul point. 


(1) Thueyd. lib. I , cap. iiy. 
(1) -Thucyd. lib. I , cap. 126, 
({) Id. ibid. cap. 139. 

Plut, in Per. page 168. 
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» Permettez aux villes de la Grece de fe 
» gouverner fuivant leurs loix (i) ». Cette 
derniere propofition fut difcutée , ainfi que 
les précédentes , dans l’alfemblée du peu- 
ple. Comme les avis étoient partagés , 
Périclès fe hâta de monter à la tribune. Il 
repréfenta que fuivant les traités , les diffe- 
rens élevés entre les villes contrariantes , 
dévoient être difcutés par des voies paci- 
fiques ; ÔC qu’en attendant chacune devoit 
jouir de ce qu’elle pofiedoit. » Au mépris 
» de cette décision formelle , dit Périclès -, 
» les Lacédémoniens nous lignifient impé- 
» rieufement leurs volontés ; 8c ne nous 
» laiffant que le choix de la guerre ou de 
» la foumiflion , ils nous ordonnent de 
» renoncer aux avantages que nous avons 
» remportés fur leurs alliés. Ne publient-ils 
>î pas que la paix dépend uniquement du 
>» décret porté contre Mégare ? 8t plufieurs 
» d’entre vous ne s’écrient-il pas , qu’un 
» fi foible fujet ne doit pas nous engager à 
» prendre les armes ? Athéniens, de telles 
» offres ne font qu'un piège groflîer j il 
» faut les rejetter , jufqu’à ce qu’on traite 
» avec nous d’égal à égal. Toute nation 
» qui prétend diéler des loix à une nation 
» rivale , lui propofe des fers. Si vous 
» cédiez fur unfeul point, on croiroit vous 


<0 Thucyd. ut fuprà. 
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» avoir fait trembler , & , dès ce moment , 

» 011 vous impoferoit des conditions plus 
» humiliantes (1). 

» Et'que pouvez-vous craindre aujourd’hui 
» de cette foule de nations qui different 
» autant d’origine que de principes ? Quelle 
» lenteur dans la convocation de leurs 
» dictes! qu’elle confufion dans la difcuffon 
» de leurs intérêts / Elles s'occupent un 
» moment du bien général ; le relie du 
» temps , de leurs avantages particuliers. 
» Celles-ci , ne fongent qu’à leur ven- 
» geance ; celles-là , qu’à leur fureté ; ÔC 
» prcfque toutes fe repofant les unes fur 
» les autres du foin de leur confervation , 
» courent , fans s’en appercevoir , à leur 
» perte commune (z)o>. 

Périclès montroit enfuite que les alliés 
dn Péloponefe , n’étant pas en état de faire 
plufieurs campagnes , .le meilleur moyen 
de les réduire , étoit de les laiffer , ÔC 
d’oppofer une guerre de mer à une guerre 
de terre. « Us feront des invafions dans 
» l’Attique ; nos flottes ravageront leurs 
» côtes : ils ne pourront réparer leurs 

pertes , tandis que nous aurons des cam- 
» pagnes à cultiver , foit dans les îles , foit 
» dans le continent. L’empire de la mer 

- 1 1 ■ 1 1, " | ~ 


(1) Thucyd. lib. i, cap. 140. 

(i) Thucyd. lib, 1 , cap. 14t. 

Tome /. Ce 
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» donne tant de fupériorité , que fi vous 
» étiez dans une île r aucune puifiance 
» n’oferoit vous attaquer. Ne confidércz 
» plus Athènes , que comme urïb place 
» forte , 8 1 féparée , en quelque façon , 
» de la terre ; remplirez de foldats les 
» murs qui la défendent , Sc les vailfeaux 
» qui font dans fes ports. Que le territoire 
» qui l’entoure , vous foit étranger , St 
» devienne fous vos yeux la proie de 
» l’ennemi. Ne cédez point à l’ardeur 
»> infenfée d’oppofer votre valeur à la fupé- 
» riorité du nombre. Une vidfoire attireroit 
» bientôt fur vos bras de plus grandes 
k armées ; une défaite porteroit à la révolte 
r» ces alliés que nous ne contenons que par 
» la force. Ce n’eft pas fur la perte de vos 
» biens qu’il faudroit pleurer ; c’efi fur 
» celle des foldats que vous expoferiez dans 
w une bataille. Ah ! fi je pouvois vous 
» perfuader , je voUs propoferois de porter 
» à l’inftantmôme le fer éi la.flamme dans 
» nos campagnes , &. dans les maifons dont 

» elles font couvertes : ÔC les Lacédémo- 

; * 

• x> niens apprendroient à ne plus les regarder 
'■ »' comme desgages de notre fqrvitude (i) ». 
- 1 »' J’aurois d’autres garans de la vidloire à 
vous pré'feiiler , .fi j’etois affuré que dans 
‘ » la crainte d’ajouter de nouveaux dangers 


(0 Thucyd. lib. i , cap. 143- 
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» à ceux de la guerre , vous ne chercherez 
» point à combattre pour conquérir : car 
» j appréhende plus vos fautes , que les 
» projets de l’ennemi. Il faut maintenant 
» répondre aux députés; i°. que les Mé- 
» gariens pourront commercer dans l’Atti- 
» que , fi les Lacédémoniens ne nous 
» interdifent plus , ainfi qu’à nos alliés , 
» l’entrée de leur ville : 2 0 . que les Athé- 
» niens rendront aux peuples qu’ils ont 
» fournis , la liberté dont ils jouifloient 
» auparavant , fi les Lacédémoniens en 
» ufent de même à l’égard des villes de 
» leur dépendance : 3 0 . que la ligue 

» d’Athenes offre encore à celle du Pélo- 
» ponefe , de terminer à l’amiable les diffé- 
» rens qui les divifent aêfuellement (1)». 

Après cette réponfe , les ambafladeurs 
de Lacédémone fe retirèrent; & de part ÔC 
d’autre on s’occupa des préparatifs de la 
guerre la plus longue 5 t la plusfunefte qui 
ait jamais défolé la Grece *. Elle dura 
vingt- fept ans ( 1 ) ; elle eut pour principe 
l’ambition des Athéniens , & la jufte crainte 
qu’ils infpirerent aux Lacédémoniens ÔC à 
leurs alliés. Les ennemis de Periclès l’accu- 
ferent de l’avoir fufeitée. Ce qui paroît 


(1) Thucyd. lib. t , cap. 144. 

* Au printemps de l’année 43 1 avant J. C. 
Ci) 'ld. lib, ; , cap. 16. 

C c 1 
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certain , c’cft qu'elle fut utile au rétablilTe- 
ment de fon autorité. 

Les Lacédémoniens avoient pour eux les 
Béotiens , les Phocéens , les Locriens , ceux 
de Mégare , d’Ambracie , de Leucade , 
d’Anadtorium , &. tout le Pcloponefe , 

excepté les Argiens qui obferverent la neu- 
tralité (i). 

Du côté des Athéniens étoient les villes 
Grecques fituées fur les côtes de l’Alie y 
celles de Thrace ôt de l’Hellefpont y 
prefque toute l’Acarnanie, quelques autres 
petits peuples , 8t tous les infulaires , 
excepté ceux de Mélos 8t de Théra. Outre 
ces fecours , ils pouvoient eux-mêmes 
fournir à la ligue 13000 foldats pefamment 
armés , 1200 hommes de cheval , 1600 
archers à pied , 6c 300 galeres : iôcoo 
hommes choihs parmi- les citoyens trop 
jeunes ou trop vieux , & parmi les étrangers 
établis dans Athènes , furent chargés de 
défendre les murs de la ville > 5 t les for- 
terefles de l’Attique (2). 

Six mille talens* étoient dépofés dans la 
citadelle. On pouvoit , en cas de befoin , 
s’en ménager plus de 500 encore ** t par 


<i) Thucyd. lib. 2 , Cap. 9. Diod, Sic. lib. 12 , 
>P«ge 99 - . . 

(1) Thucyd. ibid. cap. JJ. Diod. Sic. ibid. page 97. 
* Trente-deux millions>quatre cents mille livres, 

** Deux millions fept cents mille livres. , 
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la fonte des vafes facrés , & par d’autres 
rellources que Périclcs faifoit envifager au 
peuple. 

Telles étoient les forces des Athéniens, 
lorfqu’Archidamus , roi de Lacédémone , 
s’étant arrêté à l’ifthme de Corinthe, reçut 
de chaque ville confédérée duPéloponefe , 
les deux tiers des habitans en état de porter 
les armes fi) , 8t s’avance lentement vers 
l’Attique , à la tête de 60,000 hommes (2). 
Il voulut renouer la négociation ; & dans 
cette vue , il envoya un ambaffadeur aux 
Athéniens , qui refuferent de l’entendre , 
& le firent fortir à l’inftant meme des 
terres de la république (3). Alors Archi- 
damus ayant continué fa marche , fe ré- 
pandit , au temps de la moilïbn , dans les 
plaines de l’Attique. Les malheureux habi- 
tans s’en étoient retirés à fon approche (4) : 
ils avoient tranfporté leurs effets à Athènes , 
où la plupart n’avoient trouvé d’autre afyle 
que les temples , les tombeaux , les tours 
des remparts , les cabanes les plus obfcures , 
les lieux les plus déferts. Aux regrets 
d’avoir quitté leurs anciennes & paisibles 
demeures , fe joignoit la douleur de voir 
au loin leurs maifons confumées par les 


(1) Thucyd. iib. 2 , cap. 10. 

(1) Plut, in Per. tome t , page 170. 
(j) Thucyd. Iib. 1 , cap, 1» 

(4) Id, ibid. cap. 14- 
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flammes , 2>C leurs récoltes abandonnées au 
fer de l’ennemi ( i). 

Les Athéniens , contraints de fupporter 
des outrages qu'aggravoit le fouvenir de 
tant de glorieux exploits , fe confumoient 
en cris d'indignation St de fureur contre 
Périclèsqui tcnoit leur valeur enchaînée(z). 
Pour lui , n’oppofant que le lilence aux 
prières 8t aux menaces , il faifoit partir une 
flotte de ioo voiles pour le Péloponefe (3) , 
& réprimoit les clameurs publiques , par la 
feule force de fon caraéfere. 

Archidamus ne trouvant plus de fubfif- 
tances dans l’Attique , ramena fes troupes 
chargées du butin dans le Péloponefe : elles 
fe retirèrent chez elles , 8t ne reparurent 
plus pendant le relie de l’année. Après leur 
retraite , Périclès euvoya contre les Lo- 
criens une efeadre qui obtint quelques 
avantages ( 4). La grande flotte , après avoir 
porté la défolation fur les côtes du Pélopo- 
nefe , prit à fon retour l’île d’Egine (5) ; SC 
bientôt après , les Athéniens marchèrent 
en corps de nation contre ceux de Mégare , 
dont ils ravagèrent le territoire (6). L’hiver 


(1) Id. ihid. cap. 

(2) Thucyd. lib. z , cap. 22. 

(?) Id. ibid. cap. 1}. Plut, in Pericl. p. 170. 

(4) Thucyd. ibid. cap. 2 6, 

(5) Id. ibid. cap. *7. 

Id, ibid. cap. 31. 
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fui vaut t ils honorèrent par des funérailles 
publiques , ceux qui avoient péri les armes 
à la main ; 8t Périclès releva leur gloire 
dans un difcours éloquent. Les Corinthiens 
armèrent 40 galères , firent une defeente en 
Acarnanie , & fe retirèrent avec perte (1). 
Ainli fe termina la première campagne. 

Celles qui la fnivirenr , n’offrent de même 
qu’une continuité d'aâions particulières , 
de courfes rapides , d’entreprifes qui fem- 
blent étrangères à l’objet qu’on fe propofoit 
de part ët d’autre. Comment des peuples fi 
guerriers £<C fi voifins , animés par une 
ancienne jaloulie , &. des haines récentes , 
ne fongeoient-ils qu'à Te furprendre , à 
s’éviter , à partager leurs forces , & par 
line foule de diverfions fans éclat ou fans 
danger , à multiplier & prolonger les 
malheurs de la guerre ? C’eft parce que 
cette guerre ne devoit pas fe conduire fur 
le même plan que les autres. 

La ligue du Péloponefe étoit fi fupérieure 
en troupes de terre , que les Athéniens ne 
pouvoientrifquer une a&ion fi générale , fans 
s’expofêr à une perte certaine. Les peuples 
qui formoient cette ligue , ignoroient l’art 
d’attaquer les places : ils venoient d’échouer 
devant une petite fortereffede l’Attique(2)j 


(1) Thucyd. lib. i , cap. 33 St 54. 
(l) id. ibid. cap. 19. 
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& ils ne s’emparèrent enfuite de la ville de 
Platée en Béotie , défendue par une foible 
garnifon , qu’après un blocus qui dura près 
de deux ans , qui força les habitans à fe 
rendre , faute de vivres (i). Comment fe 
feroient-ils flattés de prendre d’alTaut , 8t 
de réduire à la famine une ville telle 
qu’Athenes , qui pouvoit être défendue 
par 30,000 hommes , 8i qui , maîtrefle de 
la mer , en tiroit aifément les fubfiftances 
dont elle avoit befoin ? 

Ainfi les ennemis n’avoient d’autre parti 
à prendre , que de venir détruire les moif- 
fons de TAttique ; & c’eft ce qu’ils prati- 
quèrent dans les premières années : mais 
ces incurlions dévoient être paflageres , 
parce qu’étant très-pauvres & uniquement 
occupés des travaux de la cajripagne , ils 
ne pouvoient refter long- temps les armes 
à la main , & dans un pays éloigné (2). 
Dans la fuite , Us réfolurent d’augmenter 
le nombre de leurs vaifleaux ; mais il leur 
fallut bien des années pour apprendre à 
manœuvrer , & acquérir cette expérience 
que 50 ans d’exercice avoient à peine pro- 
curée aux Athéniens (y). L’habileté de 


(1) Thucyd. lib. z , r*p 78 ; lib. 3 , cap. zo. Diod. 
Sic. lib. 12 , page ioz & 109. 

(2) Thucyd. lib. 1 , cap. 14t. 

(3) Id. lib. cap. 141, 
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3 césP défniérs étoit fi reconnue au com- 
‘mencement de là guerre , que leurs 
moindres efcadfes ne craignoient pas d’àt- 



'les Lacédémoniens , pouf faüv.er 410 de 
' leurs foldats (i) que lesAthénienstenoient 
J, afliégës dans une île,- demandèrent la paix , 

1 &■ livrèrent environ 60 gaîeres qu’on devoit 
-leur rendre , fi les prifonniers n’étoient 
' ipàâ délivrés.' Ilsne le furent point ; ôt les 
"^Athéniens aÿatrt gardé les : vailTeaux (3) , 
?i la marine du Pélopdnefe fut détruite ; di- 
c Vers r IricidéiW en retardèrent le rétablif- 
r Cernent , jufqÜ’â la vingtième année de la 
‘ guerfè, qtiede roi de Perfe s’obligea, par 
des promettes -8C par des-traités de pour- 
voir à fon entretien ( 4 , Alors la ligne 

«dé dLacédémétfé 1 ■ cotfvtlt ' la mer dè fes 
- Vâ'iflêàüx ( ‘^ Le dëtuc notions rivales 
‘Attaquèrent plus dit e&èmerit * '& après 
_J unë âkernalivë; ( de ; fîiccès Jÿ 1 - de revers j.la 
' pùittancè de l’üaë fucédifibà fous celle de 

-.oc-I «.d oi • y> .îic'ufpn» "> fi*' i9:rr:ciq 

cl •‘ "v - — r 1 — ■■ «d— *nc ■» ' . n 


p j 1 tïncyrrr iàU« i y o9« 

• Ver* l’an 414 avatu J, Ç, , 

r Tl J iK; ‘k - 


1 r ’ 


yd. lib.. i , cap. ?.. 

* " Id*. ibid.'câp.’ 16 & xj. ' 

M ™:lîb ;8 * cap. i H i(\ jfi, 4 j , «cc. 
[5] la. ibid. cap. 3. 1 

D d 


cap. 3. 
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.n De leur côté., des A^niens iv’^toient 
, pas plus en état , par le nombre de leurs 
vaifTeaux de donner ,1a ; |oi| .à da Grece , 

. que leurs ennemis ne l’étoiçpf par lp nom- 
bre de leurs troupes. S’ils par&(ïbieat avçc 
leurs flottes dpns les li&uxrOÙrÆe'ux du Pélô- 
1 pqnejfe avaient, .des pçffçjSiçfl& leurs ef- 

forts le, bornpient. f pléjv^fter; un canton} , 
à s’emparer d’une ville £an$ n fléfenfe y r à 
lever des contributiops t ^aii^o/jer pénétrer 
dans, les terres. Falloir}- jL, afliéger une 
, place farte d^ns un pays,41qigç§. : , quoiqu’ils 
, eufle.nt. plus r effpwcc*. q.ye Je?,, IjflPp- 
. démoniens. ♦Ja^lç^^qdgf, ^qpftfpti^s 
•épuifoit .leurs finances, , fôÇ ^jpetiÇjpopdpf 6 
de troupes qu/ils ppuy.çignti ^nploy^rj ^a 
_prife de Potidéejcp»; çpû/p jaepucflup de 
.foldats, , deux-ans. Sc dcp?i4?ï travaux.,;?*' 
.deux mille talent =5 îk ; khi -v 

, , Amli x parl’^^diY^fr^dçS:^tceç, 
& leur e^trèmq .çlilprqporrion ylp-.^içr/e 
devoitaraîner.en longuçpfy 3 £.’eft : c$qp’a- 
, voient, prevu Je^deppr.. pluadjaty]^ poU- 
^iquesAe. la 

riclès ( 2 ) , avec eette différence ,qpç de 
premier en concluoit qiie les Lacédé- 
moniens -dévoient — le-erettidre*- , — &• le 



(z) Thucjr'd. •!&: i J , cap. 9? & i£f. ^ [{} 

. G irh.'T 
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fécond * ; que les Athéniens dévoient la 
delirer. .... ... . , 

j 1 11 : étoit,, afifé, de prévoir auflï que l’m- 
rcendie. éelatei-pit , s eteindroit , fe rall^i- 
; meroitpar intervalles chez tous les peuples. 
•„ Comme des. intérêts contraires . fép^roie/it 
des villes voifines; que les unes., au mpin^fe 
r prétexte PJ fe détachoient de leur confedé- 
1 ratipn ; que les autres refto.içnx, abandpfi- 
. nées à des fa&ions que fomentpient faps 
ê: celle. Athepes , &, Lacéçjéraone il^arjiiya 
? que la guerrç.fe^ dp nation àTiatioq*, dans 
une même prpvince ; de ville, a, ville , dâps 
une; même 'nation. de party-à pa^jti^ dans 
. u«e m.ètnq^dle.,, . f .r; fc » s 'j ' 

Thucydide Xénophpn-, 3f. cl’autres au- 
teurs céjebres ont décrites, malheur? que 
i .produilïrcp^; ces Iqpgpes,. fupe^es;. ,çfyf- 
. fefmonî* $an^f]esJpf;Y;ïp r flaas - les jV défads 
,-qui n' iptôçpl fcgf , apigprd^u.quq jps. peqpjps 
v dp la Grèce , , je çapppf tprai jque).ques-iips 
. dss.évéttpmeas .qui regardent plq? partlcu- 
ti fièrement ^[^liqniens. vj/v,», ' 

; , ; Ap cp mmçnperagi tde la.lfeçoude ^rijnép f 
, r les ennemis.. revin?eut, dans ! Attiqup.^fC 
rltupefle ;&• déclara ^aq^VAtWçs ‘ 
tl J^fnais -ce -fléau terri ble.jtf rayngeh 
edupats.-i-Sotfi de l’Èthippiè,^ av<ÿt;£yfr- 
couru l’Egypte ,'la Libye , une partie dç 


- • 1 1 , 0 9 

} Thucyd. lîb. 2, cap. 47., 


‘ î .t.'';r‘r“I 

I T^>’ ^ * 
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• la Perfe, nie deLetnnos, 8c d’autres lieux 
encore. Un valfleau marchand rintrodiufit 
-fans doute au Pirée , ' 6iV J il fe mamfefta 
■ *d’abord $ de là : il fe répandit a\'ec fureur 
•danHa ville , St fur- tout dànscés demeures 
3i obfcuresSt mal- faines , où les habitansde 
r Ja campagne fe trou voi ent-entalfés . 

•• • L;e mai attaquoit fucceÙîvement toutes 
'^les parties du corps ( 1 ) : les fymptômes 

r en étoient effray ans les progrès rapides , 

1 les fuites pr,efque toujours mortelles. Ues 
? les preitùerés ^atteintes , l’^me -pérdoit.ies 
^Forces ; le cdfps femblbit en acquérir de 
"-nouvelles i' St c'ëtôit un cVuél fùpplice de 
réfifter à, la, maladie , fans pôuvoir refifter 
- : â la dôuîeur.'Ués ihfornnies y les terreurs , 
'lès lâùgl ots ré doubles , ; dés ^convulfions^f- 
~:fhayante£ , n’ étoient pais les (ètils tourmens 
•^éfervés 1 . aux m^adev'Ùhé chaleur bm- 
' -ïiârftë lés dé vô r dit 1 i n té r i ëu ré m èflft 7 G dii Ve r ts 
'‘dVildéres 1 & d? tâchés îlvklës , '-k^ yeux 
. ^enfiaf^méf-/ la poitrine bp|Vrèffée^ les en- 
trailles. déchirées -, ekhiilaràt ^tùê' ddeur 
'^fétide .de leiir I^ouche fouillée cF un* fang 
-.inapùk ou les voyoit fe traîner dans les 
•rp^s ,'pour rfef^îVèr jîlus libreniéiïf vï&ne 

" pduvant étéîndffe la fotf brûlante dont ils 
'jéfèietft ctfnfuftïés ï; ’ Ce précipiter daiis des 

' J Ih-Cj cu:« , c'i * .1 r.’ , or ” T :“ ' r-nc j 


(O Thucyd. lât>. i , cap. 49- Plut, in Pe»cl J. 17t. 
t>iod. Sic. ,p. joi. Lucret. - iib; d. - ' ' • ' 
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puits ou dans les rivières couvertes de 
glaçons. r* > 

La plupart périfToient au feptïeme ou „ 
au neuvième jour. S’ils prolongeoient leur 
vie au- delà de ces termes , ce n’étoit que 
pour éprouver une mort plus douloureufe . 
SC plus lente. , . . ‘ 

Ceux qui ne fuccomboient pas à la ma- 
ladie , n'en étoieat prefque jamais atteints . 
uue fécondé fois (1). Foible coufolation ! = 
car ils n’offroient plus aux yeux , que les 
relies infortunés d’eux - mêmes. Les uns 
avoient perdu I’ufage de plufieurs de leurs 
membres ; les autres ne confervoient au-- , 
cune idée du pafle : heureux fans doute 
d'ignorer leur état ; mais ils ne pouvoient ; 
reconnoître leurs amis (1). 

Le même traitement produifoit dqs ef- 
fets tour-à-tour falutaires & nuiliblés: la 
maladie fembloit braver les réglés 8t l’ex- 
périence. Comme elle infeâoit aufli pla- 
ceurs provinces de la Perfe , le roi Arta- 
xerxès réfoltit d’appeler à leur fecours le 
célébré Hippocrate , qui étoit alors dans 
l’île de Cos (3) : il fit briller à fes yeux 
l’éclat de l’or Sc des dignités; mais le grand 
homme répondit au grand roi, qu’il n’avoit 

■ ■ ' 1 ■ I. I ■■■ 

• ~ ;* - ’ - •• .'J 

( 1 ) Thucyd. lib, 2 , cap. ji, 

C i) Id. ibid. cap. 49. 

(}) Suid. in Hippocr. 

Dd } 
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nrbefôrrts iirdèfirs , 8t qu’il fe devoit aux 
Grecs , plutôt qu’à leurs ennemis (i). II 
vint enfuite offrir fes fervices aux Athé- 
niens , qui Je reçurent avec d’autant plus 
dé recomioiffance , que la plupart de leurs 
médecins étoiént morts vi&imes de leur 
zele ; il épuifa les reffources de fon art, 
expofa plulieurs fois fa vie. S’il n’obtint 
pas tout, le fuccès que méritoient de fi 
beaux facrifices ÔC de fi beaux talens , il 
donna' du moins des confolations & des 
efpérances. On dit que pour purifier l’air , 
il fif allumer des feux dans les rues d’A- 
thenes (2) ; d’autres prétendent que ce mo- 
yen fut employé avec quelque fuccès, par 
un médecin d’Agrigente, nommé Acron (3). 

On vit dans les commencemens , de 
grands exemples de piété filiale , d’amitié 
généreufe : mais comme ils furent prefque 
toujours funeftes à leurs auteurs , ils ne fe 
renouvelleront que rarement dans la fuite. 
Alors les liens les plus refpe&ables furent 
brifés ; les yeux près de fe fermer , ne 
virent de toutes parts qu’une folitude pro- 
fonde (4) , la mort ne fit plus couler de 
larmes. 


(1) Plut, in Cat 1. 1. pag. 350. Galen. quod opt. med. 

t. I. 

(1) Ap Hippocr. 1. 1 p. 970. 

(j) Plut, de Ifiod. & Ofir. t. 1 , p. 383. 

(4) Thucyd. lib, » , cap. jj. 
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n’Cct endjir<crtîemeut produifit une li-* 
cence effréhée: Lu perte de tant de gens 
de tyieti ‘confondus dans un même tombeau* 
avec ,v lesi fcéleratsA;^ie renverfement des 
triât; dçjfbrrunes devenues tout-à-coup lé 
partage -ourla proie dcs‘ r citoyens les plus 
obféurs. y 'frappèrent ^nûvement ceux qui 
n'ont d’autre principe.quc la craint^ : pcr- 
fuadés que les dieux ne prenoient plus d’in-i 
térêt à lavertu , 6c que la vengeance des 
loix;nè feroit paS'auffi prompte que la mort 
dont ils étoienth menacés , ils crurent que 
la: fragilité des *xhofès j humaines leur in- 
diqaqit I’ufage qu’ils; en dévoient faire , ÔC 
que n'ayant plus que des momens à vivre , 
ils dévoient, du moins les palier dans, le 
fein des plaifirs (-1)»^ t <•- • ■ r 

Au bout de deuxans-, la pefte, parut fe> 
cgltner, Pendant ce repos on s’apperçut 
plus A’ une fois' que le germe de la contagion 
n’ëtoit pasidétruit : il fe 'développai 8 mois 
après fbOjdanS le cours d’une année en- 
tière , il reproduilït les mêmes feenes de 
deuil & d’horreur (2). Sous l’une & fous 
Pantre époque , il périt un très - grand 
nombre de citoyens , parmi lefquels il faut* 
compter 'près de 5000 hommes! en état 
de porter les armes. La perte la plus irré- 

.« . C* ' r f * : > v * 7 *ï * • ** \ * 

"■ ■" i ■ '! 1 '■ i *** 1 " ■ 

. 1 

(1) Tlnicyd. lib. 1, cap. 53. • } 

(2) Id. lib. 3 , cap. 87 . 

Dd 4 
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|>arable fut celle de Fériclès ,qui , dans*- la 
îroifieme année de:Ja guerre* , mourut 
des fuites de la maladie; (il ). Quelque*; 
temps auparavant , les Athéniens aigris par, 
l’excès de leurs maux , Favoient dépouillé 
de fon autorité & condamné à i une 
amende : ils venoient de reconhoître leur 
injuftice , & Périclès la leur avoit par- 
donnée (2) , quoique dégoûté du com- 
mandement , par la légèreté du peuple y ’ 
& par la perte de fa famille j & de la plu- 
part de fes amis que la pelle avoit enlevés. 

Près de rendre le dernier , foupir y Sc ne 
donnant plus aucun ligne de vie< , les prin- 
cipaux d’ Athènes affemtrlés» autour dé fon» 
lit , foulageoient leur douleur , en racon- 
tant fes vi&oires , & le nombre de fes 
trophées. « Ges exploits leur dit-il enfe 
» îbulevant avec effort j font l’ouvrage 
» de la fortune, & me font communs avec 
» d'autres généraux. Le fefrl éloge que je 
» mérite , eft de n’avoir 'fait prendre le 
» deuil à aucun citoyen (3). » 

Si , conformément au plan de Périclès, 
les Athéniens avoient continué une guerre 
offenlïvéducôté de la mer, défenlive du 
côté de 4 a terre (4} ; It renonçant A toutes 


* L’an 4x9 avant J. C. ver* l’automne. 

( 1) Thucyd. lib. a , cap. éj. Plut, in Per.-pag. 171. 
(O Plut. ibid. p. 17a. 

CO M. «bid. p. 17$. ■. ~ r 

(A) Thucyd. lib. a, cap. ; < . , « * . . 

4 - '■* 
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idée de conquête , ils n’avoiènt pas rifqué 
le falut de l’état par des.entreprifes tétné- 
raires , ils- auroient tôt Ou- tard- triomphé 
de leurs ennemis , parce qu’ils leur faifoient 
en détail plus de mal qu’ils n’en recevoient *, 
parce que la ligue dont ils étoieüt les chefs,, 
leur étOit prefque entièrement fufeordon- 
née , tandis que celle du Péloponefe , com- 
pofée de nations indépendantes , pouvoir 
à tout moment fe diffoudre. Mais Périclès 
mourut , & fut remplacé par Cléon 

C’étoit un hoipme fans naiffance i fans 
véritable talent , mais vain , audacieux „ 
etnpof té (i)*,, & par-là même agréable à ; 
la multitude. Il fe lfétoit attachée par fes; 
largeffes ; il laretenoit en lui infpiraht une- 
grande idée de la puilTance d’Athenes , lia 
fouverain mépris pour celle de Lacé-v 
démone (l,)i Ce fut lui qui raffembla ua 
jour fes amis , & leur déclara qu’étant fut. 
le point d’adminifirer les affaires publiques^ 
il renonçoit- à des liaifons qui l’engageroient 
peut-être à commettre quelque injuftice (3)- 
II n’en fut pas moins le plus avidej &. le 
plus injufte des hommes. '• 

Les citoyens honnêtes lui oppoferent 
Nicia3 y. un des premiers & des plus riches. 


(1) Id. lib. 3 . CJp. 36. Plut, in Nie; p. *14» 
(i) Thucyd. lib.4, cap. z8. 

(}) Plut, an feni , 8cç. t. 1 , p, Soû. 
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particuliers d’Atheriesj qui avoit commandé 
les armées, ÔC -remporté plufiews avàird 
t'ages. Il ihtérefla la multitude par des fêtes* 
8t par des - libéralités (î ) : mais- comir.é* 
il’fe méfioif de: lui :- r iT)ême 8e des-évé-’ 
nemens fi) que fos fticccs n’a voient; 
fervi qu’à le' 'Tendre-plus -timide , il bbtirtt'- 
de la côhfidérâtioh'Y &. ^jamais la fupé-u 
fiorité du crédit. ; La ràifon' parloit froi-i 
dément par fa bouche p tandis que le peuple' 
avoit befoin de fortes, émotions , ÔC que- 
Cléon les'ekcitoit par fos déclamations , 
par fes cris Se 'fes 'geftes forcenés ( 3*-)i II' 
réuflît par hafard dans une entrépr-îfe qüS i 
Niciàs avoit refüfé d’ekéciiter ■»* dès ce 1 
moment, les Athéniens- qui s’étoient- mo- ; - 
qués de leur choix , fe livrèrent à fes con-’ 
feils avec plus de confiance. Ils rejetterent 
les propofitions de paix que faifoient les’ 
ennemis (4') , & le mirent à la tête dès- 
troupes qu’ils envoyaient en Thrace, pour 
arrêter les progrès de Brafidas , le plus 
habile général de- Lacédémone* 'Il s’y at- 
tira le mépris des deux armées ; 6C s’étant 
approché de l’ennemi fans précaution , il. 
fe laifla furprendre , fut des premiers à 
prendre la fuite, 8t perdit la vie (5). - 
» - 

fi] Id. in- Nie. p.'P4.~ — — - 

l' z 1 Thucyd. lib. y , cap. 16. 

[}] Plut, in Ni-c.'p. 528. • 

[4] Schol. Ariftoph. in Pâc. r. 647 & 664. ^ 

[j] Thucyd. lib. y, cap. 10. 
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Après fa mort , 1 Nicias né trouvant plus 
d’obftacle à la paix , entama des négocia- 
tions bientôt fumes d’une alliance ofïenfive 
& défenfive * , qui devoit pendant 50 ans- 
unir étroitement les Athéniens £c les La-’ 
cédémoniens (1). Les conditions du traité 
les remettoient au même 'point où ils fe 
trouvoient au commencement de la guerre. ’ 
Il s’étoit cependant écoulé plus de dix ans’ 
depuis cette époque , les deux nations 
s’étoient inutilement alfoiblies. 

Elles fe flatroient de goûter enfin 'les' 
douceurs du repos; mais leur alliance pro- 
duilit de nouvelles ligués 5 c 'de nouvelles 
divifions. Plufieurs de^ éHiés ^de «Lacédé-' 
inone fe plaignirent de h’avôir pas été 
compris dans le traité 5 8t s’étant unis avec * 
les Argiens , qui , jufqu’alors , étoient reftés 
neutres , ils fe déclarèrent contre les La- 
cédémoniens. D’un autre côté , les Athé~‘ 
nîens & lés Lacédémoniens s’accufoient 
réciproquement de n’avoir pas rempli les"» 
articles du traité : de là les méfintelligences* 
St les hoftilités. Ce ne fut cependant qu’au 
boutdefix ans St dix mois**qu’ils en vinrent 
à une rupture ouverte (2) : rupture dont 
le prétexte fut très-frivole * 8t qu’on auroit 
■ - - - — - = ■ • ■ 

* L’an 421 avant J. C.- : 

(1) Thucyd. ibH. cip. 17 , 18 , Sic. 11 ! '•' . 

*+ L’an 414 avant J. C. 

(a) Thucyd. lib. j , cap. 2j.^ -• ! - - -- 
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facilement prévenue , fi la guerre n’avok 
pas été néceflaire à l’élévation d’Alcibiade» 

Des hiftoriens ont flétri la mémoire de 
cet Athénien $ d’autres l’ont relevée par 
des éloges , fans qu’on puilfe les accufer ; 
d’injuftice ou de partialité (i). Il fetnble 
que la nature avoit eflayé de réunir en lui 
tout ce qu’elle peut produire de plus fort 
en vices 6 C en vertus £ z}. Nous le confi- 
durerons ici par rapport à l’état dont il 
accéléra la ruine ; & plus bas t dans fes 
relations avec la fociété qu’il acheva de 
corrompre. 

Une origine illufire , des richefles con- 
fidérables , la figure la plus diftinguée r 
les grâces les plus féduifantes , un- efprit 
facile étendu , l’honneur , enfin , d’ap- 
partenir à Périclès ; tels furent les avantages 
qui éblouirent d’abord les Athéniens , 
dont il fut ébloui le premier [3 J. 

Dans un âge où l’on n’a befoin que 
d’indulgence de confeils , il eut une 
ct>ur St des flatteurs ? il étonna fes maîtres 
par fa docilité , & les Athéniens par la- 
licence de fa conduite. Socrate , qui prévit 
de bonne heure que ce jeune homme feroit 
le plus dangereux des citoyens d’ Athènes r 


(1) Nep. in Alcib. cap. il. 

(x) Id ibid. cap. i, . . 

(5) Plut, in Alcib. t , t. Z « p. 104. Nep. in Alcib. 
cap. 1. Diod. Sic. iib. il , p. ijo. Plut, in Alcib. &c. 
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s’il n’en devenoitle plus utile , rechercha 
fon amitié , l’obtint à force de foins & ne 
Ja perdit jamais [1] : il entreprit de modérer 
''•cette vanité qui 'ne pouvoir fouftrir dans 
3 le monde ni de fupériéuri, ni d’égal ; St tel 
J-étoit dans ces occtalions le pouvoir de la 
hraifon ou d<e la vertu , que le;difciple pleu- 
-roit fur fes'prreurs , fe laifloit humilier 
; fans fe' plaindre [i]. 

•Quand il entra dans la carrière des hoti- 
• -neurs;, il voulut devoir fes fuccès moins 
d l’éclat! de fa mâgnifit?enee &• de fes libéi- 
■ iralités , qu’aux attraits de- fon éltJqirettcè'f^ : 

, il parût à la tribune. Utv'légùr défaut de 
prononciation prêfoit à fes paroles les grâces 
naïves de l’enfance [4] quoiqu’il héfitât 
quelquefois pour trouver le mot propre , *il 
fut regardé comtne un des plus grands ora- 
teurs d’Athenes [5]. Iia^ôit déjà donné des 
preuves de fa valeur-: & V d’après fes pre- 
j- niieres campagnes , dn^ augura qu’il ferdit 
un jour le plus habile général de la Grèce. 
Je ne parlerai point de fa douceur , de fon 
affabilité , ni de tant d’autres qualités qui 


x , 4 J. 1 ' w ' . 1 - ; H * . , v * - * » ^ v J • - * 

(1) Plat, in Alcib. 1 , t. z , p- ioj. Id. in Conv. t. 3 , 


p. ii-î . “ - — — — 

(2) Plut, in Alcib. t. 1 , p. 193. 81 i^ 4 : . 

(3) ld. ibid. p. 193.' 'I ' f , 

(4) Id. ibid. p; I 9 î- Ariftophv ih 'Vefp.- r. 44. 

(5) Demoflh. in Mid. p. 626. Kut, in Alcib. p. 19*. 

t>iad. SU. 8b. li t p. * 30 . ’ 
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concourent à le rendre le plus aimable des 
hommes. de i _.v. 

Il ne falloit- pas chercher dans ,fpn cœur 
l’élévation que produit.la vertii } mais cm y 
trouvoit la hardiefle (1) que donne l’in fi inet 
de la fupériqrité. Aucun, obftacle * aucun 
malheur xte pjouvoiç nirle furprendre , ,#ii 
le décourager !: jl fembloit- perfuadé que 
lorfque les âmes d’un certain!, ojdï-e. pe 
font pas tout- ce qu’elles veulent; ^(^c’eft 
.qu'elles n’ofent pas tout ce quelles peuvent. 

• Forcé parJes'C.ireohftances *de fçrvir; les 
: jennemis de fa patrie, r . iljui fut a,u(fi facile de 
-.gagner leur^Qnlîançe par fou afcendapt , 
que de les gouverner panj la fagefie de 

- fes cpnfeils ; il eUt ( cela de particulier , qu’il 
fit toujours triotnpher 4 e parti qu’il favori- 
. (bit jy Sç.que fes qbnibreu f »€ exploits ne fu- 

• f.çnt j-ainais lteroi& ; ppr ( ;ailcun •revers, (ij.t 
_^,Pans les négociations , il euîplôyoit tantôt 

- -fes. lumières de, fpn efpritn , qui étoient 
. auifi ,vive^ , que profondes ; ; tiantqt des ru fes 
tôt des perfidies j,;q.uedes raiforts d’état.Tne 
peuvent jamais autorifer (3) j d’autres fois « 
la facilité d’un cara&ere , que le befoin 
de dominer -ou- le -défir de plaire plioit 

fans effort aux couion&ures. Chez tous les 

, j .? ,y"uO r- .r.i .(si _ 5 , 1 ‘.tr/A . . ", 




, , n . «,-JVî -q , J ri t'M (i 

CO Diod. Sic. Itf). î, p. I${, y , H J r 

(îjjMut. in Ç'orp!...p . y *j, Nep. in Àlcib. cap. 
•ècKu 73 l«ar d *J»feuli >«J>. 4 $ flib. 8 fl cap, ,8z. Plut, in 
Alcib: p. xj>8. , tJil . - I 
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_jjei|g ) îjes,,. ( jl ; s’atîira,Ies regards ..St raaîtrifa 
jl’xjp^ÏQir publique;. Les Spartiates furent 
.etoupés de fa frugalité les. Thràces de 
fon' intempérance y les Béptien^ de fqn 
!am,bur, pour, les exercices les.plus violens : 
lqmens , de iptvgout pour, la paçelie 
la, volupté,; les fatrapes de J’A(ie T d’un 
luxe qu ils ne. pouvaient égaler { 4 ) . lUefût 
piontré le plus vertueux des hqmmes , s’il 
p^yoit.jatpais.eq, l'exemple, du vice ; mais 
'Ic.i(ice.returaipoit^Çaps l’adërvir. Il fcmble 
'que la pqpfanatiojji dpà loix ££.lq ( corruption 
^espjice.prs-.n’étoient àfes.yeux.qu’une fuite 
' My.^v létoir es rapportées fur les. mœurs $C 
fii.^lpVjtoix pourrait dirp^ncore-que fes 
'défauts, n’étoipnt ■ ,aufli que des écarts ( cîe 
'ia^dité. Les trajtsde légerpte^, de.frivo- 
'Iité , d pnpr.udepcç.^ échappés; à faiennefle 
Vml à ^.jOifiyeté ^difpajqUroient .dans les 
5 i# a(j o’ns “q# ^^nc&egtj §£ J 3 jrçflêp ion 

n&dÇr-fc CQnft^tice rj A%s dpignoitLa pru- 
. dcdpQj^.rajâivdé . (tfXiiPt les p|ai|irs ne lui 

m JWWb® «'W.' r*. 

i(J p Sji vamtj^^rpit rot pq 4#r,d. dégénéré 
* eti fpdtitiQn^içar ifétoit îrqpo/ri^ïe qu’un 

f &Mfy° ré 

J.e.Xeuvk 0£jiû:iiiü£L^n’eid^.p.3s fioLpar 

.ciJi .0 .fcidi .su ( I .}t .ors , b rfii .^v-iunT (i) 


.i'M .v :?-P‘ 


û.ti-i n. ( « ; ■ . 

M O) 


(1) Plut, in Alcib. p. ap ! j. f kpp\||n.Âlç'ib. cipu fi. 
(1) Plut, in Aljcib. p. ilt. Nifp. in Alcip. cap. l. 


«ulbb-tiK- 
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' ex igeï Tôbé i (Tance , ap rès avoi ëpü ifô l’ad- 
: mit art ion. Audi fnt-il toute fa vie Tufpèdl 
- aux principaux citoyens , donrlesuns redoü- 
; toient feVtalèns , les autres fes excès [4] , 

: .& to'nr-à-Tour adoré, craintAt haï do peuple 
qui ne ; pQtiybir • fé’ » paiTejr de lui' fzj. p$C 
; -comme les fentimens dont ; il étojt i’bbjét' , 
devetioient des pallions violentes. ^ce fut 
‘ 'avec des donvulhons de joie ou cfcfurëurrVj, 

; tjue les Athéniens l’élevererit aux h.onnèurs , 
-ÎC condamnèrent à mort , 1 er appeler énf , 
,T fiC’lé J proferi^irent une fécondé "fois; v h ! 

Vn jour qu’il avoit, dtfhautdc ïàtribÉmè, 
enlevé les ftiffrages du public , 8 t qu’il .reVé- 
'-•nort chez lui efeorté de toute l’afTemblée, 
°Timon , furnômméle Mifanthfope , le ren- 
contra; Sc lui ferrant là main : *« CQuragej, 
h mon fils jùi dit-il: continue de t’agrapdir, 
& jdté’devraiia.pértedes Athënrcris[^V»> 
11 ■' 'Dans nn autre mppient d’i.vrede ; le; pe'jfit 
■peuple propofoit de rétablir la royauté' én 
la faveur [ 5 ]^ mais CQmmé- aime fé férptt 
; -pas contenté de tfètreqij’ittv roi /ce ti’étoit 
, pas la petite fouveraineté d’Atfréhes qui 
^ lut -eba vendit } c’étoit un vafte empire qui 
* le mît en état d’en cbnquérir d’autres. ' 

“ : Ni* dans uhe lépubliquè, ildévoit l’élèyër 

1. : a : ’j ti' /n t il L.-.-. cn a. :o - Ç: - 


(0 Thucyd. lib. 6 , cap. I(. Plut. ibid. p. 198. 

C 17 Arîft ôplrr Itv Ri nT v. 1471; ~~ 

CO juftia.,fjb. j , cap. 4. . , 

•‘M Plut. m-AKib. c p(.; iMï ,v * ,,5 ‘ f . 

tf) Id. ibid. p. 1 lie. •*” ’ ,u- -- t 

• au-deffu» 
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au-deflus d’elle-même , avant que* de la 
mettre à fes pieds. C’eft là , fans doute , 
le fecret des brillantes entreprifes dans 
lefquelles il entraîna les Athéniens. Avec 
leurs foldats , il auroit fournis des peuples 3 
& les Athéniens fe feroient trouvés alTervis , 
fans s’en appercevoir. 

Sa première difgrace.en l'arrêtant prefque 
au commencement de fa carrière , n’a faifle 
voir qu’une vérité ; c’eft que fon génie 
fes projets furent trop vaftes pour le bon- 
heur de fa patrie. On a dit que la Grece ne 
pouvoit porter deux Alcibiades[i J; on doit 
ajouter qu’Athenes en eut un de trop. Ce fut 
lui qui fit réfoudre la guerre contre la Sicile» 
Depuis quelque- temps , les Athénien» 
méditoient la conquête de cette île riche SC 
puiffante. Leur ambition réprimée par 
rériclès , fut puiflamment (econdée par 
Alcibiade. Toutes les nuits , des fonge$ 
flatteurs retraçoient à fon efprit la gloire 
immenfe dont il alloit fe couronner. La 
Sicile ne devoit être que le théâtTe de 
fes premiers exploits : il s’emparoit de 
l’Afrique , de l’Italie, du Péloponefe ; tou» 
les jours il entretenoit de (es grands deflein» 
cette jeunefie bouillante, qui s’attachoitâ fet 
pas : 8t dont il gouveraoit les volontés £2}/ 


CO Archeft. ap. Plu*, in Alcib. p. 199. 

(2) Plut. ibid. 

Tome /* E e 
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t: Sur ces entrefaites , la ville d’Egefle en 
Sicile, qui fe difoit opprimée par ceux de 
Sélinonte £> C de Syracufe , implora l’aflif- 
tance des Athéniens dont elle étoit alliée: 
elle ofîroit de les iudemnifer de leurs frais r 
& leur repréfentoit que s’ils n’arrêtoient 
les progrès des Syracufains , ce peuple ne 
tarderoit pas à joindre fes troupes à celles 
des Lacédémoniens. La république envoya 
des députés en Sicile : ils firent à leur 
retour un rapport infidelle de l'état des 
chofes. L’expédition fut réfolue ; l’on 
nomma pour généraux , Alcibiade , Nicias 
& Lamachus. On fe flattoit tellement du 
fuccès t que le fénat régla d’avance le fort 
des diffcrens peuples de la Sicile. 

Cependant les citoyens éclairés étoient 
d’autant plus effrayés , qu’on n'avoit alors 
qu'une foible idée de la grandeur , des 
forces &. des richeffes de cette île ( 1 ). 
Malgré la loi qui défend de revenir fur 
«ne décifion de tous les ordres de l’état , 
•Nicias remontroit à l’afiemblée , que la 
république n’ayant pu terminer encore les 
diiférens fufeités entre elle Sc les 'Lacé- 
démoniens , la paix aéhielle n’étoit qu’une 
fufpenfîon d’armes $ que fes véritables en- 
nemis étoient dans le Pcloponefe ; qu’ils 
n’attendoient que le départ de l’armée , 


V « c *• ’ .* - 

(i) Thucyd, lib. 6 , cap. i. 

o * , * 


Digitized by 



au Voyage d ; e la^Grege. 331, 

pçur fondre fur l’Aîtique$ que les démêlés 
des villes de Sicile n’avoient rien de com- 
mun avec les Athéniens; que le comble de 
l’extravagance étoit de facrifier le falut de 
l’état à la vanité , ou à l’intérêt d’un jeune 
homme jaloux d’étaler fa magnificence aux ; 
yeux de l’armée } que de tels citoyens» 
n’étoient faits que pour ruiner l’état , en fe 
ruinant eux-mêmes ; 6c qu’il leur conve- 
noit auffi peu de délibérer fur de fi hautes 
entreprifes , que de les exécuter (1). 

. « Je vois avec frayeur , ajouta Nicias , 
» cette nombreufe jeuuefie qui l’entoure 
» & dont il dirige les futfrages. Refpec-t 
» tables vieillards , je follicite les vôtres 
» au nom de la patrie $ St vous , tnagif- 
» trats , appelés de nouveau le peuple 
» aux opinions ; &. fi les loix vous le dé- 
» fendent , fongez que la première des 
» loix e/t de fauve r l’état. » - ; 

Alcibiade prenant la parole , repréfenta : 
que les Athéniens , en protégeant les na- 
tions opprimées , étoient parvenus à ce 
haut point de gloire 8t de grandeur (z),, 
qu’il ne leur étoit plus permis de fe livrer , 
à un repos trop capable d’énerver le cou- 
rage des troupes ; qu’ils feroient un jour 
aflujettis , fi dès à préfent ils n'aflujettif- 

(0 Thucyd. lib. 6 , cap, 8. 

(a) Id. ibid. cap, 18. 

Ee a 
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foient les autres ; que plufieurs villes de' 
Sicile n’étoient peuplées que des barbares , 
ou d’étrangers infenfibles à l’honneur de 
léur patrie , & toujours prêts à changer 
de maîtres ; que d’autres , fatiguées de 
leurs divifions , attendoient l’arrivée de la 
flotte , -pouffe rendre aux Athéniens 
que la conquête de cette îlte leur faeili-^ 
teroit celle de la Grece enriere ; qu’au- 
moindre revers , ils trouveroient un afyle 
dans leurs vaifteaux .*■ que le feul éclat de* 
cette expédition étonncroit les Lacédémo- 
niens ; & que s'ils hafardoient une irrup- 
tion dans PAttique , elle ne réufliroit pas 
mieux que les précédentes. 

- Quant aux reproches qui le regardaient 
perfonnellement , il rêpondoit que fa ma- 
gnificence n’avoit fervi jufqu’à ce jour , qu’à- 
donner «aux peuples de la Grece une haute- 
idée de la puilTance des Athéniens , & qu’à 
lui procurer àiTcs d’autori é à lui-même , 
pour détacher des nations entières de la 
liguqdn Péloponefe. « Au furplus , difoit- 
»il , deftinê à partager avec Nicias le 
w commandement de l’armée , fi ma jeu- 
»• neffe & mes folies vous donnent quelque? 
)» alarmes , vous vous raflùrerez fur le bon- 
»- heur qui a toujours couronné fes eHtre- 
» prifes ^iju » 


(ij Thucyd, Ub. 6 , cap. 17, 
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Cette réponfe enflamma les Athéniens • 
d'une nouvelle ardeur. Leur premier projet 
n’avoit été que d’envoyer 60 galeres et* 
Sicile. Nicias , pour les en détourner par 
une voie indiredte , repréfenta qu’outre la- 
flotte , if fafloit une armée de terre , ÔC * 
leur mitdevant les yeux le tableau effrayant 
des préparatifs , des dépenfes & du nombre» 
destroupes qo’exigeoit une telle expédition- 
Alors une voix s’éleva du rqilieu de l’af- 
femblée : « Nicias il ne l’agit plus de 
» tous ces difcours : expliquez-vous net- 
» tement fur le nombre des foldats ÔC des 
» vaifleaux dont vous avez befoin (ij » 
Nicias ayant répondu qrfil en conféreroit> 
avec les autres généraux , l’affemblée leur 
donna plein pouvoir de difpofèr de toutes* 
les forces de la république. 

Elles étoient prêtes (z), lorfqu’ Alcibiade- 
fut dénoncé pour avoir , avec quelques- 
compagnons de fes débauches , mutilé- 
pendant la nuit , les ftatues de Mercure r 
que les habitans d’ Athènes placent devant 
leurs maifons ; ÔC repréfenré , à l’iffue d’un 
fouper , tes cérémonies des redoutables 
myfteres d’Eleüfis. Le peuple capable de 
lui tout pardonner en toute autre occafion,. 

* . • * «zJ v 


(1) Thucyd. lîb. 6 , cap. ay. 

(ij Td. ibidi cap. 27. Plut, in Atcib. p. aoo. Nep> ie 
Alcib. c. 3. 
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ne refpiroit que la fureur St la vengeance. 
Alcibiade , d'abord effrayé du foulevement > 
des efprits , bientôt rafTuré par les difpo- • 
fitions favorables de l’armée St de la flotte , ■; 
fe préfenta à l’affemblée ; il détruit les 
foupçons élevés contre lui , St. demande 
la mort , s’il eft coupable j une fatisfadtion 
éclatante , s’il ne l’eft pas. Ses ennemis font > 
différer le jugement jufqu’après fon retour , 
St l’obligent ^ partir , chargé d’une accu-- 
fation qui tient le glaive fufpendu fur fa 
tête. • • ■ c 

Le rendez-vous général , tant pour les> 
Athéniens que pour leurs alliés , étoit à c 
Corcyre (i).C’eft de là que la flotte partit , 
compofée d’environ 300 voiles, St fe rendit 
à Rhégium , à l’extrémité de l’Italie. * Elle 
portoit 5100 hommes pefamment armés , 
parmi lefqucls fe trouvoit l’élite des foldats 
Athéniens. On y avoit joint 488 archers , 
700 frondeurs , quelques autres troupes 
légères , St un petit nombre de cavaliers. 

Les généraux n’avoieiit pas exigé de plus 
grandes forces ; Nicias ne fongeoit point à fe 
rendre maître de la Sicile; Alcibiade croyoit 
que pour la foumettre , il fuffiroit d’y femer f 
la divifion. L’un St l’autre trianifeflerentl 
leurs vues dans le premier confeil qu’ils 



r (i) Thucyd. lib. 6 , cap. 41 , 4J » &c, 
* L'an 415 avant J. C. 
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tinrent avant que de commencer la cam- 
pagne. Leurs inftruétions leur prefcrivoient 
en général de régler les affaires de Sicile 
de la maniéré la plus avantageufe aux in- 
térêts de la république ; elles leur or-, 
donnoient en particulier de protéger les 
Egeftains contre ceux de Sélinonte , & , fi 
les circonfiances le permettoient S’engager 
les Syracufains à rendre aux Léontins les 
poffellions dont ils les avoient privés [1]. 
Niciass’en tenoit à la lettre de ce décret , 
8t vouloir , après l’avoir exécuté , ramener 
la flotte au Pirée [2]. Alcibiade foutenoit 
que de fi grands efforts de la part des 
Athéniens , devant être fignalés par de 
grandes entreprifes , il falloir envoyer des 
députés aux principales" villes de la Sicile, 
les foulever contre les Syracufains , en 
tirer des vivres &t des troupes ; £>C d’après 
l’effet de ces diverfes négociations , fe 
déterminer pour le fiége de Sélinonte , ou 
pour celui de Syracufe. Lamachus , letroi- 
fieme des généraux , propofoit de marcher 
à l’inftant contre cette derniere ville , St 
de profiter de l’étonnement où l’avoir jettée 
l’arrivée des Athéniens [3]. Le port de 
Mégare , voifin de Syracufe , conticndroit 


(1) Thucyd. lib. 6 , cap. 8. 
(i) Id. ibid. cap. 47. 
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leur flotte , ÔC la vidtoire opéreroit une révo- 
lution dans la Sicile. 

Le fuccès a.iroit peut-être juftifîé l’avis 
de Lamachus.LesSyracufains n’avoient pris 
aucune précaution contre l’orage qui les 
menaçoit : ils avoient eu de la peine à fe 
perfuadér que les Athéniens fuirent aflez 
infenfés pour méditer la conquête d’une 
ville telle que Syracufe. « Ils devroient 
» s’eftimer heureux , ^écrioit un de leurs 
» orateurs , de ce que rtqus n’avons jamais 
» fongé à les ranger fous nos loix (i ). »> 

Ce projet n’ayant pas été goûté des deux 
autres généraux , Latnachus fe décida pour 
l’avis d’Alcibiade. Pendant que ce dernier 
prenoit Catane par furprife ; que Naxos 
lui ouvroit fes portes ; que fes intrigues 
alloient forcer celles de Meflme (i) , & * 
que fes efpérances commençoient à fe réa- 
lifer ( 3) } on faifoit partir du Pirée la galere 
qui devoit le transporter à Athènes. Ses 
ennemis avoient prévalu , 2>C le fommoient 
de comparoître , pour répondre à l’accu- 
fation dont ils avoient jufqu’alors fufpendu 
la pourfuite. On n’ofa pas Farrêter , parce 
qu’on craignit le Foulevement des foldats , 
&. la défertion des troupes alliées , qui , 
la plupart , n’étoient venues en Sicile qu’à 


fi) Thucyé. lib'. 6 , eap. j6. 

(1) Id. ibid. cap. jj. Plut, in Âlcib. p, Z02* 

( O Nep. in Alcib. cap. 4- 

Ci 
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fa priere (1). Il avoit d’abord formé le 
delfein d’aller confondre fes accufateurs ; 
mais quand il fut à Thurium , ayant ré- 
fléchi fur les injuftices des Athéniens , il 
trompa la vigilance de fes guides , fe 
retira dans le Péloponefe (2). 

Sa retraite répandit le découragement 
dans l’armée. Nicias , qui ne craignoit rien 
quand il falloit exécuter , tout quand 
il falloit entreprendre , laifloit éteindre 
dans le repos , ou dans les conquêtes faciles , 
l’ardeur qu’Alcibiade avoit excitée dans le 
cœur des foldats. Cependant il vitle moment 
où le plus brillant fuccès alloit juftifier une 
entreprife dont il avoit toujours redouté 
les fuites : il s’étoit enfin déterminé à mettre 
le fiege devant Syracufe , & l’avoit conduit 
avec tant d’intelligence , que les habitans 
étoient difpofés à fe rendre. Déjà plufieurs 
peuples de Sicile 8c d’Italie fe déclaroient 
en fa faveur, lorfqu’un général Lacédé- 
monien , nommé Gylippe , entra dans la 
place afiîégée , âvec quelques troupes qu’il 
avoit amenées du Péloponefe , ou ra- 
maffées en Sicile. Nicias auroit pu l’em- 
pêcher d’aborder dans cette île : il négligea 
cette précaution (3) , ÔC cette faute irré- 


(1) Thucyd. lib. G, cap. 61. Plut, in Alcib. p. 10*. 
(1) Plut, in Alcib. page 102. 

(3) Thucyd. lib, 6, cap. 104. 

Tome I . Ff 
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parable fut la fource de tous fes malheurs. 
Gylippe releva le courage des Syracufains , 
battit les Athéniens , ôt les tint renfermés 
dans leurs retranchemens. Athènes fit 
partir , fous les ordres de Démofthene 5 t 
d’Eurymédon , une nouvelle flotte com- 
pofée d’environ 73 galeres j une fécondé 
armée forte de 5000 hommes pefamment 
armés , St de quelques troupes légères (1). 

Démofthene ayant perdu 2000 hommes 
à l’attaque d’un pofte important , St con- 
fidérant que bientôt la mer ne feroit plus 
navigable, St que les troupes dépcriffoient 
par les maladies , propofa d’abandonner 
l’entreprife , ou de tran (porter l’armée en 
des lieux plus fains (2). Sur le point de 
mettre à la voile , Nicias effrayé d’une 
éclipfe de lune qui fema la terreur dans 
le camp , confulra les devins , qui lui 
ordonnèrent d’attendre encore 27 jours (3). 

Avant qu’ils fulfent écoulés , les Athé- 
niens vaincus par terre St par mer , 11e 
pouvant refter fous les murs de Syracufe , 
faute de vivres , ni fortir du port dont les 
Syracufains avoient fermé l'ilfue , prirent 
enfin le parti d’abandonner leur camp , 
leurs malades , leurs vaiffeaux , 8t de fe 


(1) Thucyd. lib. 7, cap. 42. 

(2) Id. iLid. cap. 47 & 49 Juftin. Iîb. 4, cap. j. 
(jj Thucyd. ibid. cap. jo. 
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retirer par terre , dans quelque ville de 
Sicile : ils partirent au nombre de 40,000 
hommes (1) , y compris non- feulement les 
troupes que leur avoient fournies les peuples 
de Sicile 8t d’Italie , mais encore les 
chiourmes des galeres , les ouvriers 8Ç 
Jes efc laves. 

Cependant ceux de Syracufe occupent 
Jes défilés des montagnes , 8t les partages 
des rivières : ils détruifcnt les ponts , s’em- 
parent des hauteurs , 8t répandent dans 
la plaine divers détachemens de cavalerie 
8c de troupes légères. Les Athéniens har- 
celés , arrêtés à chaque pas , font fans celle 
expofés aux traits d’un ennemi qu’ils 
trouvent par-tout , St qu’ils ne peuvent 
atteindre nulle part : ils étoient foutenus 
par l’exemple de leurs généraux , St par 
les exhortations de Nicias , qui , malgré 
l’épuifément où l’avoit réduit une longue 
fnaladie , montroit un courage fupéricur 
au danger. Pendant huit jours entiers , ils 
eurent à lutter contre des obflacles tou- 
jours renailfants. Mais Déinofthene qui 
commandait l’arriere - garde , compofée 
de 6000 hommes , s’étant égaré dans fa 
marche, fut pouffé dans un lieu refferré; 
ôt , après des prodiges de valeur , il 
fe rendit , à condition qu’on accorderoit 
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la vie à fes foldats , 8c qu’on leur épar- 
gneroit l’horreur de la prifon (1). 

Nicias n’ayant pu réuffir dans une négo- 
ciation qu’il avoit entamée , conduifit le 
refte de l’armée jufqu’au fleuve Afî- 
narus (2). Parvenus en cet endroit , la 
plupart des foldats , tourmentés par une 
foif dévorante, s’élancent confufémentdans 
le fleuve , les autres y font précipités par 
l’ennemi : ceux qui veulent fe fauver à la 
nage , trouvent de l’autre côté des bords 
efcarpés ÔC garnis de gens de traits , qui 
en font un maffacre horrible. Huit mille 
hommes périrent dans cette attaque (3); 
& Nicias adrefîant la parole à Gylippe : 
« Difpofez de moi , lui dit-il , comme vous 
» le jugerez à propos ; mais fauvez du moins 
» ces malheureux foldats». Gylippe fît 
aufîi-tôt cefler le carnage. Les Syracufains 
rentrèrent dans Syracufe, fuivis de 7000 
prifonniers (4) , qui furent jettés dans les 
carrières : ils y fouffrirent pendant plufieurs 
mois , des maux inexprimables. Beaucoup 
d’entre eux y périrent ; d’autres furent 
vendus comme efclaves. 

Un plus grand nombre de prifonniers 
étoit devenu la proie des officiers ÔC des 


( 1 ) Thucyd. lib. 7, cap. Si. 

■" (i} IH. ihïd. cap. S4. 

(5) Diod. Sic. lib. 13, page 148, 
(4) Thucyd. lib. 7 , cap. 87. 
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foldats: tous finirent leurs jours dans les 
fers , à l’exception de quelques Athéniens 
qui durent leur liberté aux pièces d’Euri- 
pide que l’on connoilloit alors à peine en 
Sicile , 8 C dont ils récïtoient les plus beaux 
endroits à leurs maîtres (1). Nicias ôt Dé- 
mofthene furent mis à mort , malgré les 
efforts que fit Gylippe pour leur fauve» 
la vie (2). 

Athènes , accablée d’un revers fi inat- 
tendu , envifageoit de plus grands malheurs 
encore. Ses alliés étoient près de fecouer 
fon joug ; les autres peuples conjuroient fa 
perte (3) ; ceux du Péloponefe s’étoient 
déjà crus autorifés , par fon exemple , à 
rompre la treve (4). On appercevoit déjà 
dans leurs opérations mieux combinées y 
l’efprit de vengeance , SC le génie fupérieur, 
qui les dirigeoient. Alcibiade jouiffoit à 
Lacédémone du crédit qu’il obtenoit par- 
tout. Ce fut par fes confeils que les Lacé- 
démoniens prirent la réfolution d’envoyer 
du fecours aux Syracufains , de recom- 
mencer leurs incurfions dans l’Attique , 
de fortifier à 120 ftades d’ Athènes , le 
pofte de Décélie , qui tenoit cette ville 
bloquée du côté de la terre (5). 

(1) Plut, in Nie. page $42. 

(z) Thucyd. lib. 7 , cap. 8fô. 

(î) Id. lib 8 , cap. 2. 

(4) Id. lib. 7 , cap. 15. 

(5) Id. lib. 6 , cap. 91. Nep. in Alcib. cap. 4. 
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Il falloit , pour anéantir fa puiffance , 
favorifer la révolte de Tes alliés , & détruire 
fa marine. Alcibiade fe rend fur les côtes 
de l’Afie mineure. Chio , Milet, d’autres 
villes floriffantes fe déclarent en faveur 
des Lacédémoniens (i). Il captive , par fes 
agrémens , Tiffapherne , gouverneur de 
Sardes (z) ; St le roi de Perfe s’engage à 
payer la flotte du Péloponefe (3). 

Cette fécondé guerre conduite avec plus 
de régularité que la première , eût été 
bientôt ‘terminée , fi Alcibiade , pourfuivi 
par Agis , roi de Lacédémone , dont il 
avoit féduit l’époufe , St par les autres 
chefs de la ligue , à qui fa gloire faifoit 
ombrage , n’eût enfin compris qu’après 
s’être vengé de fa patrie , il ne lui reftoit 
plus qu’à la garantir d’une perte certaine (4). 
Dans cette vue , il fufpendit les efforts de 
Tiffapherne St les fccours de la Perfe , fous 
prétexte qu’il étoit de l’intérêt du grand-roi 
de laiffer les peuples de la Grece s’affoiblir 
mutuellement (5). 

Les Athéniens ayant , bientôt après , 
révoqué le décret de fon banniffement , 


(1) Thucyd. lib. 8, cap. tz & 17. 

(z) Plut, in Alcib. page 204. 

(3) Thucyd. lib. 8 , cap. y , Juftin. lib. J , cap. z. 

(4) Plut, in Alcib. page Z04. 

(j) Juftin lib. j , cap. 2. 
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il fe met à leur tête , foumet les places de 
i’HelIefpont ( 1 ) , force un des gouverneurs 
du roi de Perfe , à ligner un traité avan- 
tageux aux Athéniens (2) , St Lacédémone 
à leur demander la paix (3 ). Cette demande 
fut rejettée , parce que fe croyant déformais 
'invincibles , fous la conduite. d’Alcibiade, 
ils étoient paffés rapidement de la confter- 
nation la plus profonde à la plus infolente 
préfomption. A la haine dont ils étoient 
animés contre ce général , avoit fuccédé 
auflî vite la reeonnoiffance la plus outrée, 
''l’amour le plus effréné. 

Quand il revint dans- fa patrie , fort 
arrivée , fon féjour , le foin qu’il prit de 
juftifier fa conduite ; furent une fuite de 
triomphes pour lui, 8t de fêtes pour la 
multitude (4). Quant aux' acclamations de 
toute la ville, on le fit fortir du Pirée 
avec iine 1 flotte de 1000 vaiffeaux, on 
ne douta plus que la célérité de fes exploits 
"ne força bientôt ceux du Péloponefe à 
fubir la loi du vainqueur , on attendoit à 
tout moment l’arrivée du courrier chargé 
d’annoncer la deftru&ion de l’armée en- 
nemie, St la conquête de l’Ionie (5). 


. (l) Plut, ibid. page 10 6, 

(a) Id. ibid. page zoS. 

• (?) Diod. Sic. lib. j j , page 177. 

‘ (4) Nep. in Alcib; cap, 6. Plut, page 109. Juftin.' 

lib- $ , cap. 4. 

(j) Plut. ibid. page Ut. ' 
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Au milieu de ces efpérances flatteufes, 
on apprit que quinze galeres Athéniennes 
étoienr tombées au pouvoir des Lacédé- 
moniens. Le combat s’étoit donné pendant 
l’abfence 8t au mépris des ordres précis 
d’Alcibiade , que la néceflité de lever des 
contributions pour la fubfiftance des trou- 
pes, avoit obligé de pafier en Ionie. A la 
première nouvelle de cet échec , il revint 
fiir Tes pas , ÔC alla prefenter la bataille au 
vainqueur qui n’ofa pas l’accepter (i). Il 
avoit réparéj’honneur d’ Athènes : la perte 
étoit légère , mais elle fuffifoit à la jaloufie 
•de Tes ennemis» Ils aigrirent le peuple, 
qui le dépouilla du commandement général 
des armées , avec le même emprellement 
qu’il l’en avoit revêtu. 

La guerre continua encore pendant quel- 
ques années; elle fe fit toujours par mer r 
ÔC finit par la bataille d’Ægos Potamos., 
que ceux du Péloponefe gagnèrent dans 
, 3 e détroit de l’Hellefpont. Le Spartiate 
Lyfandre qui les conrmandoit (1 } , furprit 
la flotte des Athéniens , compofee de 180 
voiles , s’en rendit maître , fît 3000 
prisonniers ^ ; y 


(i) Plut, in Alcib. page nï. Xenoph. hift. Græc. lib. i , 
page 441. 

, • (a) Jd, lib. 2 , page 4JS & 457. Plut, in Lyfandr. 
page 440. 

* L’an 405 avant. J, C. 
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Alcibiade , qui , depuis fa retraite ,, 
s’étoit établi dans la contrée voifiiîe , avoit 
averti les généraux Athéniens du danger 
de leur polition , & du peu de difcipline 
qui régnoit parmi les foldats ÔC les mate- 
lots. Us mépriferent les confeils d'un homme 
tombé dans la difgrace ( i ). 

La perte de la bataille entraîna celle 
d' Athènes , qui , après un fiege de quel- 
ques mois , fe rendit , faute de vivres 
.Plufieurs des puiflances alliées propofe- 
.rent de la détruire. Lacédémone , écou- 
.tant plus fa gloire que fon intérêt , reftifa 
.de mettre aux fers une nation qui avoir 
rendu de li grands fervices à la Grcce (2) ; 
mais elle condamna les Athéniens non- 
feulement à démolir les fortifications du 
Pirée , ainfi que la longue muraille qui 
joint le port à la ville , mais encore à li- 
vrer leurs galères , à l’exception de douze ; 
à rappeler leurs bannis ; à retirer leurs 
garnifons des villes dont ils s’étoient em- 
parés ; à faire une ligue offenfive dé- 
fenfive avec les Lacédémoniens } à les 
fuivre par terre & par mer dès qu’ils en 
auroient reçu l’ordre (3). 


(1) Xenoph. hift. Græc, lib. 1 , page 456. Plut, in 
Alcib. page 212. Nep in Alcib. cap. 8. ’ 

* Vers la fin d’avril de l’an 404 avant J C. 

(1) Xenoph. ibid. page 460. Ifocr. de pace, tome ï » 
page 399. Andoc. de pace, page 26. 

(3) Xenoph. ibid. Diod. Sic. lib, 3, page 216. 
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Les murailles furent abattues au fon des 
inftrumens , comme li la Grece avoir re- 
couvré fa liberté (i); St , quelques mois 
après , le vainqueur permit au peuple 
d’élire 30 magiffrats , qui dévoient établir 
une autre forme de gouvernement, Sc qui 
finirent par ufurper l’autorité (2) *. 

Ils févirent d’abord contre quantité de 
délateurs odieux aux gens de bien j enfuite 
contre leurs ennemis particuliers, bientôt 
après contre ceux dont ils vouloient en- 
vahir les richeffes. Des troupes Lacédémo- 
nicnnes qu’ils avoient obtenues de Ly- 
fander , 3000 citoyens qu’ils s’étoient af- 
fociés pour affermir leur puiffance (3) ,• 
protégeoient ouvertement leurs injuftices. 
La nation défarmée , tomba tout : à-coup 
dans une extrême fervitude. L’exil , les 
fers , la mort étoient le partage de ceux 
qui fe déclaroient contre la tyrannie , ou 
qui fembloient la condamner par leur fi- 
lence. Elle ne fublifta que pendant huit 
mois (4) ; St dans ce court efpace de 
temps, plus de 1500 citoyens furent in- 
dignement maffacrés , St privés des hon- 


(1) Xenoph. ibid. Plut.. in Lyfand. page 441. 

(î) Lyf. in Eratoflh. page 19a. Xenoph. hift. Græc, 
, lib. 1, page 461. Diod. Sic lib. 14, page z$6. 

* Vers l'été de l’an 404 avant J. C. 

(}) Lyf. ibid. page 117. Xenoph ibid. page 465. 

(4) Corfin. faft. Att. tome 3 , page z 64. 
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neurs funèbres ( 1 ). La plupart abandonnè- 
rent une ville où les victimes & les témoins 
de l’opprefTion n’ofoient faire entendre 
tme plainte : car il falloit que la douleur 
fût muette , 2> C que la' pitié parut in- 
différente. 

Socrate fut le feul qui ne fc laiffa point 
ébranler par l’iniquité des temps : il ofa 
confoler les malheureux , réfifter aux 
ordres des tyrans ( 2 ). Mais ce n’étoit point 
fa vertu qui les alarmoit : ils rédoutoient , 
à plus jufte titre , le génie d’Alcibiade dont 
ils épioient les démarches. 

•Il étoit alors dans une bourgade de 
Phrygie , dans le gouvernement de Fhar- 
nabaze , dont il avoit reçu des marques 
de diftinétion SC d’amitié. Inftruk des le- 
vées que le jeune Cyrus faifoit dans JK A fié- 
mineure, il en avoit conclu que ce prince 
méditoit une expédition contre Artaxerxes 
fon frere : il comptoit , en conféquence > 
fe rendre auprès du roi dePerfe, l’avertir 
du danger qui le menaçoit , SC en obtenir 
des fecours pour délivrer fa patrie ; mais 
tout-à-coup des aflaflins envoyés par le 
fatrape , entourent fa maifon ; 8c , n’ayant 
pas la hardieilè de l’attaquer ,y mettent le 


(1) Ifocr. areopag. t. i , p- J 4 Î- Demofth. in Timocr. 
p 782. Æfchin. in Ctefiph. p. 466. 

(2) Xenoph. memor. p. 716. Diod. Sic. hb. 14 » 
page 257. Senec. de tranquili. anim. cap. 3. 
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feu. Alcibiade s’élance , l’épée à la main , 
a travers les flammes , écarte les barbares 
$C tombe fous une grêle de traits (1): il 
étoir alors âgé de 40 ans. Sa mort efi une 
tache pour Lacédémone r s'il eft vrai que 
les magiftrats, partageant les craintes des 
tyrans d Athènes , aient engagé Pharna- 
ba ze à commettre ée lâche attentat. Mais 
d’autres prétendent qu’il s’y porta de lui- 
même , ÔC pour des intérêts particuliers (2). 

La gloire de fauver Athènes étoit ré- 
fervée à Trafybule. Ce généreux citoyen 
placé , par fon mérite , à la tête de ceux 
qui avoient pris la fuite , ÔC fourd aux pro- 
pofitions que lui firent les tyrans de l’aflo- 
cier à leur puilfance , s’empara du Pirée, 
8C appela le peuple à la liberté (3). Quel- 
ques-uns des tyrans périrent les armes à la 
main’; d’autres furent condamnés à perdre 
la vie. Une amniftie générale rapprocha 
les deux partis , 8c ramena la tranquillité 
dans Athènes (4). 

Quelques années apres , elle fecoua Te 
joug de Lacédémone , rétablit la démo- 
cratie , 8c accepta le traité de paix que le 
Spartiate Antalcidas conclut avec Arta- 


(0 Plut, in Alcib. page nz & lt j. Nep. in Alcib. 
cap. 10. 

(2) Epbor. ap. Diod. lib 14, page 242. 

0 ) Xenoph. hift. Græc, lib. 2 , page 472. 

(4) Id. ibid,. page 479. • • 
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xerxès *. Par ce traité que les circonftances 
rendoient néceifaire , les polonies Grecques 
de l’Afie mineure , St quelques îles voi- 
fines furent abandonnées à la Perfe ; les 
autres peuples de la Grece recouvrèrent 
leurs loix St leur indépendance (;); mais 
ils refterent dans un état de foiblefTe , dont 
ils ne fe relèveront peut-être jamais. Aintt 
furent terminés les differens qui avoient 
occafionné la guerre des Medes St celle du 
Péloponefe. 

L’eiïai hiftorique qtfe je viens de donner t 
finit à la prife d’Athenes. Dans la relation 
de mon voyage , je rapporterai les princi- 
paux événemens qui s’étoient pattes depuis 
cette époque , jufqu’à mon départ de Scy- 
t-hie : je vais maintenant hafarder quelques 
remarques fur le fiecle de Périclès. 

Réflexion sur le Siecle de 
Périclès. 

Au commencement de la guerre du Pé- 
loponefe , les Athéniens durent être ex- 
trêmement furpris de fe trouver tt ditte- 
rens de leurs peres. Tout ce que , pour la 


* L’.in 3S7 avant J. C. 

(i) Xenoph. hi!L Græc. lib. $ , page *49. ïfocr. de 
pace.tome 1 .page 368. Plut, in Agefil. page 60S. Diod. 
Sic. lib. 14, page 319. 
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confervation des mœurs , les fiecles précé- 
dons avoient accumulé de Ioix , d’inflitu- 
tions , de maximes St d’exemples , quel- 
ques années avoient fuffi pour en détruire 
l’autorité. Jamais il ne fut prouvé d’une 
maniéré plus terrible , que les grands fuccès 
font aufli dangereux pour les vainqueurs , 
que pour les vaincus. 

J’ai indiqué plus haut les funeftes effets 
que produifirent fur les Athéniens leurs 
conquêtes , 8t l’état florifîant de leur ma- 
rine St de leur commerce. On les vit tout- 
à-coup étendre les domaines de la répu- 
blique , 8t tranfporter dans fon fein les dé- 
pouilles des nations alliées St foumifes : 
de là les progrès fucceflifs d’un luxe rui- 
neux , St le defir infatiable des fêtes St 
des fpe&acles. Comme le gouvernement 
s’abandonnoit au délire d'un orgueil qui fe 
croyoit tout permis , parce qu’il pcuvoit 
tout ofer , les particuliers, à fon exemple , 
fecouoient toutes les efpeCes de contraintes 
qu'impofent la nature St la fociété. 

Bientôt le mérite n’obtînt que l’eftime ; 
la confidéra ion fut réfervée pour le crédit : 
toutes les paiTtons fe dirigèrent vers l’in- 
térêt perfonnel ; St toutes les fources de 
corruption fe répandirent avec profufîon 
dans l’état. L’amour , qui auparavant fe 
couvroit des voiles de l’hymen St de la 
pudeur, brûla ouvertement de feux illé- 
gitimes. Les courtifannes fe multiplièrent 
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dans l’Attique St dans toute la Grece (1 ). Il 
en vint de l’Ionie, de ce beau climat où 
l’art de la volupté a pris naifiance. Les unes 
s’attaçhoient plufieurs adorateurs qu’elles 
aimoient tous fans préférence , qui tous les 
aimoient fans rivalité ; d’autres , fe bornant 
à une feule conquête (i) , parvinrent , par 
une apparence de régularité , à s’attirer des 
égards bc des éloges de la part de ce public 
facile, qui leur faifoit un mérite d’être 
fidelles à leurs engagetnens. 

Périclès , témoin de l’abus , n’effaya 
point de le corriger. Plus il étoit févere 
dans fes mœurs , plus il fongeoit à cor- 
rompre celles des Athéniens , qu’il amol- 
lilfoit par une fucceflîon rapide de fêtes SC 
de jeux (3). 

La célébré Afpafie , née à Milet en 
Ionie , féconda les vues de Périclès , dont 
elle fut fuccelîîvement la maîtrefle 6c 
l’époufe. Elle eut fur lui un tel afcendant, 
qu’on l’accufu d’avoir plus d’une fois fufcité 
la guerre , pour venger fes injures perfon- 
nelles (4) : elle ofa former une fociété de 
courtifannes , dont les attraits 6c les fa- 
veurs dévoient attacher les jeunes Athé- 


(0 Athen. lib. 13 , page 569. 

( 1 ) Terent. in Heautontim. aft. 2 . feen. 3. 

(3) Plut, in Per. tome t , page 158. 

(4) Ariftoph. in Achern. aft. 1 , feen. 5 , ». 517. Plut, 
in Per. page 165 fr lûf# 


Digitized by Google 



352 Introduction 

niens(i) aux intérêts de leur fondatrice: 
Quelques années auparavant ., toute la ville 
fe fût foulevée à la feule idée d’un pareil 
projet : lors de fon exécution , il excita 
quelques murmures : les poè’tes comiques fe 
déchaînèrent contre Afpafie (2); mais elle 
n’en raffembla pas moins dans fa maifon 
la meilleure compagnie d’ Athènes. 

Périclès autorifa la licence ; Afpafie 
l’étendit ; Alcibiade la rendit aimable : fa vie 
fut tachée de toutes les diflolutions ; mais 
elles étoient accompagnées de tant de qua- 
lités brillantes , &. fi fouvent mêlées d’ac- 
tions honnêtes , que la cenfure publique 
ne favoit où fe fixer (3). D’ailleurs , com- 
ment réfifter à l’attrait d’un poifon que 
les Grâces elles-mêmes fembloient diftri- 
buer ? Comment condamner un homme à 
qui il ne manquoit rien pour plaire , 8c qui 
ne manquoit à rien pour féduire^qui étoit 
le premier à fe condamner ; qui réparoit 
les moindres offenfes , par des attentions fi 
touchantes , ÔC qui fembloit moins com- 
mettre des fautes , que les lailTer échapper ? 
Aufil s’accoutuma t-onà les placer au rang 
de ces jeux , ou de ces écarts qui difparoif- 
fent avec la fougue de l’âge (4) : St comme 


(1) Plut. Ibid, page 

O) Cratin. Eupol. ap. Plut. ibid. 

(?) Plut in Alcib, page 199. 

(4) Id. ibid. 7 ' ' 

/ 
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l'indulgence pour le vice eft une confpira- 
tion contre la vertu , il arriva qu’à l’ex- 
ception d’un petit nombre de citoyens atta- 
chés aux anciennes maximes (1) la na- 
tion , entraînée par les charmes d’Alci- 
biade , fut complice de fes égaremens ; SC 
qu’à force de les excufer , elle finit par en 
prendre la défenfe. 

Les jeunes Athéniens arrêtoient leurs 
yeux fur ce dangereux modèle *, Si n’en 
pouvant imiter les beautés , ils croyoient 
en approcher , en copiant > Si fur-tout en 
chargeant fes défauts. Us devinrent fri- 
voles , parce qu’il étoit léger ; infolens r 
parce qu’il étoit hardi ; indépendans des 
loix , parce qu’il Pétoit des mœurs. Quel- 
ques-uns moins riches que lui, aufli pro- 
digues , étalèrent un fafte qui les couvrit 
de ridicule (2), ÔCqui ruina leurs familles: 
ils tranfmirent ces défordres à leurs def- 
cendans ; Si l’influence d’Alcibiade fubfifta 
long- temps après fa mort. 

Un hiftorien judicieux obferve (3) que fa 
guerre modifie les mœurs d’un peuple, & 
les aigrit à proportion des maux qu’il 
éprouve. Celle du Péloponefe fut fi longue 
les Athéniens efïiiyereut tant de revers T 


(1) Id. ibid. page 108. 

(2) Ariftoph. in Nub. feen. r. 

(j) Thucyd. lib. 3 , cap. 
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que leur caraftere en fut finguliérement 
altéré, Leur vengeance n’étoir pas fatis- 
faite , fi elle ne furpalloit l’ofFenfe. Plus 
d’une fois ils lancèrent des décrets de mort 
contre les infulaires qui abandonnoient leur 
alliance ( i ) ; plus d’une fois leurs généraux 
firent fonffrir des tourmens horribles aux 
prifonniers qui tomboient entre leurs 
mains (2). Ils ne fe fouvenoient donc plus 
alors d’une ancienne inftitution , fuivant 
laquelle les Grecs céîébroient par des chants 
d’alégrefTe , les vidoires remportées fur les 
barbares ; par des pleurs St des lamenta- 
tions , les avantages obtenus fur les autres 
Grecs (3). 

L’auteur que j’ai cité, obferve encore 
que dans le cours de cette fatale guerre , 
il fe fit un tel renverfement dans les idées 
St d ans les principes ? que les mots les 
plus connus changèrent d’acception ; qu’on 
donna le nom de duperie à la bonne foi ; 
d’adrefle à la duplicité ; de foiblefîe St 
de pufîillanitnité à la prudence St à la 
modération ; tandis que les traits d’audace 
St de violence paffoient pour les faillies 
d’une ame forte , St d’un zele ardent pour 
la caufe commune (4). Une telle confufion 

(1) Id ibid. cap. 

(a) Xenoph. hift. Grec. lib. , page 4S7. Plut, in Per. 
tome j , page 166. 

(?) Ifocr. panegyr. tome 1 , page îoj. 

(4) Thucyd, lib, 3 , cap. 8z. 
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/ dans le langage , eft peut être un des plus 
effrayant fymptômes de la dépravation d’un 
peuple. Dans d’autres temps , on porté 
des atteintes à la vertu : cependant, c’eft 
reconnoitre encore Ton atttorité , que de 
lui afligner des limites ; mais quand on va 
jirfqu’à la dépouiller de fon nom, elle n’a 
plus de droits au trône : le vice s’en empare, 
di s’y tient paifiblement aflïs. 

- Ces guerres fi tneurtrieres que les Grecs 
eurent à foutenir , éteignirent un grand 
nombre de familles accoutumées , depuis 
plufieurs fiecles , à confondre leur gloire 
avec celle de la patrie (i). Les étrangers 
les hommes nouveaux qui les rempla- 
cèrent , firent tout-à-coup pencher du 
côté du peuple la balance du pouvoir (2). 
L’exemple furvant montrera jufqu’à quel 
excès il porta fon infolence. 

Vers la fin de la guerre du Péloponefe , 
on vit un joueur de lyre , autrefois efclave , 
depuis citoyen par fes intrigues , ôt adoré de 
la multitude pour fes libéralités , fe pré- 
fenrer à l’affemblée générale avec une 
hache à la main , 8t menacer impunément 
de cafTer la tête au premier qui opineroit 
pour la paix (3). Quelques années après , 



(1) Ifocr. de pac. tome 1 , page 404. 

(2) Arift. de rep. lib. j. cap. 3 , tome a, page 389» 

(j) Efchln. de falf. leg. page 467, — 

Ggi 
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Athènes fut prife par les Lacédémoniens* 
& ne tarda pas à fuccomber fous les armes 
du roi de Macédoine- 

Telle devoit être la deftinée d’un état 
fondé fur les mœurs. Des Philosophes qui 
remontent aux eau fes des grands événe- 
mens , ont dit que chaque fiecle porte , en 
quelque maniéré , dans fon fein le fiecle 
qtii va le fuivre. Cette métaphore hardie 
couvre une vérité importante , & confirmée 
par l’hiftoire d’Athenes. Le fiecle des loix 
& des vertus prépara celui de. la valeur ÔC 
de la gloire : ce dernier produifit celui des 
conquêtes 8 C du luxe, qui a fini par la 
deftru&ion de la république- 

Détournons à.préfent nos regards de ces 
fcenes affligeantes , pour les porter fur des 
objets plus agréables 8c plus intérefians. 
Vers les temps de la guerre du Péloponefe , 
la namre redoubla fes efforts , 8c fit foudain 
éclore une foule de génies dans tous les 
genres. Athènes en produifit plufieurs : elle 
en vit un plus grand nombre venir chez 
elle briguer l’honneur de fes fuffrages. 

Sans parler d’un Gorgias , d’un Parmé- 
nidc , d’un Protagoras , Si de tant d’autres 
fophiftes éloquens , qui , en femant leurs 
doutes dans la fociété ; y multiplioient les 
idées ^Sophocle Euripide Arillophane 
brilloient fur la fcene, entourés de rivaux 
qui partagcoient leur gloires L’aftrotiome 
Mëton calculoit les mouvemens des cieux , 
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£t fîxoit les limites de l’année ; les orateurs, 
Antiphon , Andocide , Lylias , Te diltin- 
guoient dans les différens genres de l’élo- 
quence j Thucydide , encore frappé des 
applaudificmetis qu’avoit reçus Hérodote „ 
lorfqu’il lut fon hiftoire aux Athéniens , fc 
préparoit à en mériter de femblables ’ y 
Socrate tranfmettoit une doctrine fubliine 
à fe s difciples dont plufieurs ont fondé des 
écoles d’habiles généraux faifoîent triom- 
pher les armes de la république ; les plus 
luperbes édifices s’élevoient fur les dcflîns 
des plus favans architectes ; les pinceaux de 
Polygnote , de Parrhafius & de Zeuxis, les 
cifeaux de Phidias 6c d’Alcamene deco- 
roient à l’envi les temples , les portiques 8>C 
'les places publiques. Tous ces grands hom- 
mes , tous ceux qui floriffoient dans d’autres 
cantons de la Grece , fe produifoient 
dans des éleves dignes de les remplacer; 8C 
il étoit aifé de voir que le fiecle le plus 
corrompu feroit bientôt fe plus éclairé des 
' fiecles. 

Ainfi , pendant que les cfifferens peuples 
de cette contrée étoiemt menacés de perdre- 
l’empire des mers 8 1 de la terre , une claffe 
paifible de citoyens travailioit à lui affurer 
pour jamais l’empire de l’efprit : ils conf- 
truifoient en l’honneur de leur nation , un 
temple dont les fondemens avoient été pofés 
dans le fiecle antérieur , 8c qui devoit ré- 
lifter à l’effort des fiecles fuivans* Les. 
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fciences s’annonçoient tous les jours par de 
nouvelles lumières , St les arts par de nou- 
veaux progrès : la poéfie n’auginentoit pas 
Son éclat ; mais en le conservant , elle 
l’employoitpar préférence , à orner la tra- 
gédie 8t la comédie portées tout-à-coup 
à leur perfection : l’hiftoire , aflujettie aux; 
ioix de la critique , rejettoit le merveilleux , 
difcutoit les faits (i) , £t devenoit une? 
leçon puiflante que le pafle donnoit à 
l’avenir. A mefure que l’édifice s’élevoit , 
on voyoit au loin des champs à défricher, 
d’autres qui attendoient une meilleure 
culture. Les réglés de la logique ôt de la 
rhétorique , les abftraétions de la méta- 
phyfique , les maximes de la morale furent 
développées dans des ouvrages qui réuniS- 
foient à la régularité des plans, la juftefle 
des idées , 8t l’élégance du ftyle. 

La Grece dut en partie ces avantages à 
l’influence de la philofophie , qui Sortit de 
l’obfcurité , après les victoires remportées 
fur les Perfes. Zénon y parut, 6t les Athé- 
niens s’exercèrent aux Subtilités de l’école 
d’Elée. Anaxagore leur apporta les lumières 
de celle de Thalès; & quelques-uns furent 
perfuadés que les éclipSes , les monftres ÔC 
les divers écarts de la nature ne dévoient 
plus être mis au rang des prodiges ; mais 
ils étoient obligés de Se le dire en confi- 


(i) Thucyd. lib. x , cap. 20 & 21 
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dence(i);car le peuple, accoutumé à 
regarder certains phénomènes comme des 
avertilfemens du ciel , févilfoit contre les 
philofophesqui vouloient lui ôter des mains 
cette branche de fuperftition. Perfécutés , 
bannis, ils apprirent que la vérité, pour 
être admife parmi les hommes , ne doit pas 
fé préfenter à vifage découvert , mais fe 
glifFer furtivement à la fuite de l’erreur. 

Les arts ne trouvant point de préjugés 
populaires à combattre , prirent tout-à- 
coup leur efibr. Le temple de Jupiter , 
commencé fous Pififtrate , celui de Théfée , 
confirait fous Cimon , offroit aux archi- 
tectes des modèles à fuivre ; mais les ta- 
bleaux &C les ftatues qui exifloient , ne 
préfentoient aux peintres St aux fculpteurs , 
que des clTais à perf.étionner. > 

Quelques années avant la guerre du 
Péloponefe , Panénus , frere de Phidias ? 
peignit dans un portique d' Athènes , la 
bataille de Marathon ; St la furprife des 
fpeîfateurs,fut extrême , lorfqu’ils crurent 
reconnoître dans ces tableaux les chefs 
des deux armées (2). Il furpalfa ceux qui 
l’avoicnt devancé , St fut prefque dans 
l’inftant même furpaffé par Polygnote de 
Thafos , Apollodore d’ Athènes , Zeuxis 
d’Hé r aclée, St Parrhafius d’Ephefe. 

(1) Plut, in Per t. i , p. 154. Id. in Nie. p. 5 3 S. 

(2) Plin. lib. 35 , cap. 8 , tom. 2, p. 690. Paufan, lib, f, 
Cap. Il , p. 402. 
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Polygnote fut le premier qui varia le? 
mouvemens du vifage , St s’écarta de la 
maniéré feche & fervile de fes prédéccf- 
feurs (i)j le premier encore qui embellit 
les figures de femmes , Si les revêtit de 
robes brillantes Si légères. Ses perfonnages 
portent l'empreinte de la beauté mo- 
rale , dont l’idée étoit profondément 
gravée dans fon aine (2). On ne doit pas 
le blâmer de n'avoir pas afiez diverfifië 
le ton de fa couleur (3): c’étoit le défaut 
de l’art qui ne faifoit , pour ainfî dire , que 
de naître. 

Apollodore eut pour cette partie les 
refiources qui manquèrent à Polygnote : 
il fit un heureux mélange des ombres 8c 
des lumières. Zeuxis auflitôt perfectionna 
cette découverte $ Si Apollodore voulant 
conftater fa gloire , releva celle de fon 
rival : il dit dans une piece de poéfie qu’il 
publia : « Pavois trouvé pour la diftribu- 
» tion des ombres , des lecrets inconnus 
» jufqu a nous ; on me les a ravis. L’art 
» elt entre les mains de Zeuxis (4). » 


(i) Plin. lib. j j , cap. 9. Mém. de l’acad. de bell. let. 
tome 3 y , page 194 & 271. 

(1) Arift. de rep. lib. 8 , cap. y , tome 2 , page 45;. 
Id. de poet. cap. 2 , tome 1 , page 6 y 5 . 

(?) Quintil. lib. 12, cap. 10, page 745. 

(4) Plut, de glor. Athen. tome 1 , page 546. Pün. 
lib . 5 y , cap. 9 , page 691. Mém. de l’acad. des bell. lett. 
tome ïj , page 1 9.7, 

Ce 
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Ce dernier éttidioit la nature (1) , avec 
Je mêmë foin qu’il terminoit fes ouvra- 
ges (2) : ils étincellent de beautés ; dans 
fon tableau de Pénélope , il femble avoir 
peint les mœurs 5 c le cara&ere de cette 
princefïe; (3);; mais en général i il a 
moins Jtéufli dans cette partie , que Po- 
Jÿgnote (4)..' :• , rîb: 

, ;Zeuxis accéléra les progrès de Hart , par 
là beauté de fon coloris ; Parrhafius fort 
émule , par la pureté du trait , & la cor^ 
reâion dutleflrn (5): il pofieda la fcience 
des propofitions. Celles qu’il donna aux 
dieux & aux héros?-,! pâturent fi conve- 
nables , que les art'iftes n’héfiterent pas à 1 

les adopter 2>C lui décernèrent le nom 
de Iégiflateur (6). D’autres titres durent 
exciter leur admiration. Il fit voir pour 
Ja première fois , des airs de tête, trèsr 
piqùans , des bouches embellies par les 
grâces , !& des : cheveux traités , avec 
iégeneté (7). , •„ « * • 

* . *• » * * f 


(1) Cicer. de invent. ilib. 1 , cap. I , t. 1 , p. 77,* 
Dionif. Halic. Vît. fcrip, cenf. cap. I,t, J , p. 4x7, 

Plin ibid. 

(1) Plut, in Per. t. 1 , p. 159. 

" CO P! >n. Iib. , cap. 9 , p. 691. 

(4) Ariftot de poet. cap. 6 , t. * , p. 6$ 7. 

(;) Quintil. Iib. ix , cap. 10 , p. 744. Plin ibid. 

(6) Quintil. ibid. » , 

(7) Plin. ibid. Menai, de l’acad, t. 19 p. 266. t» *)* 
P* 

Tome •/. H h 
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• A ces • deux -artiftes Puccéderefet r iTi- 
manthe , dont •, les ouvrage* faiCant plus 
entendre qu’ils n’expriment , décelent le 
grand artifte , & eiicore plus l’homme 

d’efprit (i); Pamphile , qui. s’acquit tant 
d’autorité par fon, mérite ,£qiû’il fit.établir 
dans : pluüeurs.:villes de .’lài Grèce y des 
écoles de deflin, interdites aux e(ç laves (2); { 
Euphranor , qui toujours égal a lui-même , 
fe diftingua dans toutes les parties: dé là 
peinture (3)* J’ai connu quelques-uns 
de ces artiftés , Ôt j’ai appris' depuis y qu’un 
éleve que j’avais vu chez Pamphile , & qui 
<e nomme. A pelle, lesr avoit tous fiirpafféii 
i, -Les fiiccès de là Teulptureîne furent pas 
moins furprenans qué-ceux dé lapeinture. Il 
fuffit pour le prou ver, Qlecltgr en particulier 
les noms’de Phidias pde Polyclete^ d’Alea* 
mené , de Scopas ;de Praxitèle. Le premier 
vivoit du temps de Périclès. J’ai eu des liai*- 
fons avec le dernietv Àinft darisl’efpace de 
moins d’un lîecle , cet art eft parvenu à; un 
tel degré d’excellence , que les fcuplteur» 
anciens auroleht maintenant a rougir de leurs 
produirions, 5 ç de leur célébrité (4)4 
. Si à ces diverfes générations de talens , 


(i)*P!in.ibîd-.-p. 694. ' , 

(z) Plin. lib. < 5 , cap. 9 , p. 694. • ' 

(3) Id. ibid. cap. ii , p. 703. •• - u 

(4) Plat, in Hipp. maj. t. J , p. a$a. 

(■ : 1 I-iA 
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flous ajoutons celles qui les précédèrent , en 
remontant depuis Périclès jufqu’à Thaïes , 
le plus ancien des phiîofophes de la Grece , 
nous trouverons que l’efprit humain à plus 
acquis dans l’efpace d’environ 200 ans , 
que dans la longue fuite des (iecles anté* 
rieurs. Quelle ma : n puifiante lui imprima 
tout-à coup , ÔC lui a confervé jufqu'à 
nos jours un mouvement fi fécond &. fi 
rapide. 

Je pente que de temps en temps , peut- 
être même û chaque génération , la nature 
répand fur la terre un certain nombre de 
talens qui relient enfeveiis , lorfque rien 
ne contribue .à les développer y ÔC qui 
s'éveillent comme d’un profond fommeil $ 
lorfque l’un d’entre eux ouvre , par hafard , 
line nouvelle carrière. Ceux qui s’y pré* 
cepitent les premiers , fe partagent pour 
ainli dire , les provinces de ce nouvel em- 
pire ; leurs fticcefieurs ont le mérite de 
les cultiver *, 6t de leur' donner des lom 
M ais il eft un terme aux lumières dé l’efprit; 
comme il en eft un aux entreprifes des 
conquérans 8t des voyageurs. Les 1 plus 
grandes découvertes immortalifent ceuic 
qui les ont faites, 8c ceux qui.les ont per- 
fectionnées. Dans la fuite , les hommes de 
génie n’ayant plus les mêmes refiources y 
n’ont plus les mêmes fuccès , 8C forïtprèf- 
que relégués dans 1 la elafle des hommes 
ordinaires. *•>• ; 

H h x 
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, A cette caufe générale , il faut en joindre 
plufieurs particulières. Au commencement 
de la grande révolution dont je parle , le 
philofophe Phérécyde de Scyros , les his- 
toriens Cadmus 8t Hécatée de Milet , intro- 
duisent dans leurs écrits l’ufage de la 
profe ( 1 ) y plus propre que celui de la 
poéfie au commerce des idées. Vers le 
même tems , Thalès , Pythagore 2>C d’autres 
Grecs rapportèrent d’Egypte de quelques 
régions orientales , des connoiilances qu’ils 
traufmirent à leurs difciples. Pendant 
qu’elles germoient en filence dans des 
écoles établies en Sicile en Italie , 5c fur 
les côtes de l’Alie , tout concouroit au 
développement des arts. 

, Ceux qui dépendent de l’imagination , 
font fpécialement deftinés parmi les Grecs , 
à l’embellilfement des fêtes &. des temples ; 
iis le font encore à célébrer les exploirs 
des nations , ÔC les noms des vainqueurs 
aux jeux folemnels de la Grece. Difpen- 
fateurs de la gloire qu’ils partagent , ils 
trouvèrent dans les années qui fuivirent la 
guerre' des Perfes , plus d’occalious de 
s’exercer qu’auparavant. 

- La Grece , après avoir joui pendant 
quelque temps d’une profpérité qui aug- 


(1 1 piin. lib. j , cap. 19 , t. 1 , p. 278. lib. 7 , p. 41^. 
Strab.Iib. j , p. 18. Suid. inPherecyd. 
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menta fa puifiance ( 1 ) , fut livrée à des 
dilfentions qui donnèrent une activité fur-s- 
prenante à tous les efprits. Ou vit à la-fois 
fe multiplier dans fon fein les guerres ÔC 
les viéfoires , les richelîes 8t le fafte , les 
artifies & les monumens : les fêtes devinrent 
plus brillantes , les fpecfacles plus com- 
muns ; les temples fe couvrirent de pein- 
tures ; les environs de Delphes &. d’Olym- 
pie , de ftatues. Au moindre fuccès , la 
piété , ou plutôt la vanité nationale payoit 
lin tribut à l’induftrie , excitée d’ailleurs 
par une inftitution qui tournoit à l’avan- 
tage des arts. Falloit-il décorer une place, 
un édifice public ? plufieurs artiftes trai- 
toient le même fujet : ils expofoient leurs 
ouvrages ou leurs plans ; ÔC la préférence 
étoit accordée â celui qui réuniffoit en plus 
grand nombre les fuffrages du public (z). 
Des concours plus folemnels en faveur de 
la peinture & de la mufique , furent établis 
à Delphes , à Corinthe , à Athènes 8t en 
d’autres lieux. Les villes de la Grece qui 
n’avoient connu que la rivalité des armes , 
connurent celle des talens : la plupart 
prirent une nouvelle face , à l’exemple 
d’Athenes qui les furpafla toutes en magni- 
ficence. 


(1) Diod. Sic. lib. il , p. 71. 

(a) Plin. lib. }6 , cap. 5 , t. 2 , p. 
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Périclès , voulant occuper un peuple (i) 
redoutable à Tes chefs dans les loifïrs de la 
paix , réfolut de confacrer à l’embellifie- 
ment de la ville une grande partie des con- 
tributions que fournilloient les alliés pour 
foutenir la guerre contre les Perfes , 5 C 
qu’on avoit tenues jufqu’alors en réferve 
dans la citadelle. Il repréfenta qu’eu faifant 
circuler ces richeflcs , elles procureroient 
à la nation l’abondance dans le moment t 
& une gloire immortelle pour l’avenir (2). 
Auflitat les manufaéfures , les ateliers , les 
places publiques fe remplirent d’une infinité 
d’ouvriers St de manœuvres , dont les tra- 
vaux étoient dirigés par des artiftes intel- 
ligens , d’après les deflîns de Phidias. Ces 
ouvrages qu’une grande puiffance n’auroit 
ofé entreprendre , St dont l’exécution fem- 
bloit exiger unlongefpacede temps , furent 
achevés par une petite république , dans 
J’efpace de quelques années , fous l’admi- 
niftration d’un feul homme , fans qu’une 
fi étonnante diligence nuisît à leur élé- 
gance ou à . leur folidité. Ils coûtèrent 
environ trois, mille talens ( 3)*. 

Pendant qu’on y travailloit, les ennemis 
de Périclès lui reprochèrent de didîper 


(t) Plut, in Per. t. r , p. 158. 

(a) Plut, in Per. t. i , p. 159. 

(3) Thucyd. lib. a , cap. 13. . 

* Voyez la note YM, .à la fin du volume. 
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les finances de l’état. « Penfez-vous, dit- il 
» un jour à l’aUemblée générale , que la 
» dépenfe Toit trop forte >r? Beaucoup tropj 
répondit-on. » Eh bien , reprit- il , ell« 
» roulera toute entière fur mon .compte : 
» ôt j’infcrirai mon nom fur fesmonu- 
» meus a. Non , non , s’écria le peuple : 
» quils foient conftruits aux dépens du 
» tréfor ; Sc n’épargnez rien pour les 
» achever. (1 ) ». 

Le goût des arts commençoit à s’intro- 
duire parmi un petit nombre de citoyens.; 
celui des tableaux & de ftatues , chez les 
gens riches. La multitude éblouie juge de 
la force d’un état , par la magnificence 
qu’il étale. De là cette conlidération pour 
les artiftes qui fe diftinguoient par d’heu- 
reufes. hardielfes. Ort en vit qui travail- 
lèrent gratuitement pour la république ; ÔC 
on leur décerna dés honneurs (z) ; d’autres 
qui s’enrichirent ,■ foit en formant de 
^ élevés (3) , foit en exigeant un tribut de 
ceux qui venoient dans leur atelier admirer 
les chefs-d’œuvres fortis de leurs mains (4)* 
Quelques-uns enorgueillis dé l’approbatiort 
, ; î: . . . * ! •' - * > 
- ■ ■■ ■■ , - , , , 

f — . « * I - *• •* 

(1) Plut, in Per. 1. 1 , p. 160. 

(2) Plin. lib. 3î , cap. 9 , p. 691. Suid. & Hirpocr. 

in Polygn. • i 

( 3) Plin. ibid. p. 694. 

(4) Ælian, var. hift. lib. 4 , cap. u, 

Hh 4 
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générale , trouvèrent une récompenfe plus 
iflatteufe encore dans le fentiment de leur 
Supériorité , & dans l'hommage qu’ils ren- 
doieqt eux-mêmes à leurs talens : . ils ne 
rougi floicnt pas d’infcrire fur leurs tableaux; 
» Il fera plus aifé de le cenfurer , que de 
» l’imiter (1) ». Zeuxis parvint à une fi 
grande opulence , que fur la fin de Tes 
jours , il faifoit préfent de fes tableaux , 
fous prétexte que perfonne n’étoit en état 
de les payer (i). Parrhafîus avoit une telle 
opinion de lui- même , qu’il fe donnoit une 
origine célefte (3). A l’ivrelFe de leur 
orgueil fe joignoit celle de l’admiration 
publique. 

Quoique les lettres aient été cultivées de 
meilleure heure , & avec plus de fuccès 
que les arts , on peut avancer qu à l’excep- 
tion de la poéfie , elles ont reçu moins 
d’encouragement parmi les Grecs. Ils ont 
montré de l’eftime pour l’éloquence ÔC 
pour l'hiftoire , parce que la première efi 
néceflaire à la difcuffion de leurs intérêts , 
& la fécondé à leur vanité ; mais les autres 
branches de la littérature doivent leur 
accroifiement plutôt à la vigueur du fol , 
qu’à la prote&ion du gouvernement. On 


. y • * i 0 % , 

(0 Plin. ibid. cap. 9 7 p. 691. Plut, de glor, Athen. 
a. p- 146- 

(1) Plin. ibid. \ 

(3) Id. ibid. p. 694. . ....... 

• T * 

: ( i 


Digitized by Google] 


au Voyage de la Grece. 369 

trouve en plufieurs villes des écoles d’athîe-* 
tes , entretenues aux dépens du public ; 
nulle part des établilfemens durables pour 
les exercices de l’efprit. Ce n’eft que depuis 
quelque temps , que l’étude de l’arithmé- 
tique 8 t de la géométrie fait partie de 
l’éducation , que l’on commence à n’être 
plus effarouché des notions de la phyfi.jue. 
Sous Périclès , les recherches philofohiques 
furent féveretnent profcrites par les Athé- 
niens ( 1 ) ; Sc tandis que les devins étoient 
quelquefois entretenus avec diftin&ion 
dans le Prytanée (a) , les philofbphes 
ofoient à peine confier leurs dogmes à des 
difciples fidelles : ils n’étoient pas mieux 
accueillis chez les autres peuples. Par- 
tout , objets de haine ou de mépris , ils 
n’échappoient aux fureurs du fanatifme y 
qu’en tenant la vérité captive , ftc à celles 
de l’envie , qne par une pauvreté volon- 
taire ou forcée. Plus tolérés aujourd’hui , 
ils font encore furveillés de fi près , qu’à 
la moindre licence la philofophie éprou- 
veroit les mêmes outrages qu’autrefois. 

On peut conclure de ces réflexions , 
1°. que les Grecs ont toujours plus honoré 
les talens qui fervent à leur plaifirs , que 
ceux qui contribuent à leur inftru&ion ; 


(1) Plut, in Per. t. t , p. 169. 

(i) Scbol, Ariftoph. in nub. v. 3) S. 
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2,°. que les caufes phyfiques ont plus influé 
que les morales , au progrès des lettres : 
les morales , plus que les phyfiques , à 
celui des arts ; 3 0 , que les Athéniens ne 
font pas fondés à s’attribuer l’origine', ou 
du moins la perfeéïion des arts des 
fciences (j). Vainement fe flattent-ils 
d’ouvrir aux nations les routes brillantes de 
l'immortalité (z); la nature ne paroît pas 
les avoir diftingués des autres Grecs , dans 
la diftribution de fes faveurs, lis ont créé 
le genre dramatique } ils ont eu de célébrés 
orateurs , deux ou trois hiftoriens , un très 
petit nombre de peintres, de fculpteurs 8t 
d’archite&es habiles : mais , dans prefque 
tous les genres , le refte de la Grece peut 
leur oppofer une foule de noms illu.ftres» 
Je ne fais même fi le climat de l’Attique eft 
aufli favorable aux productions del’efprit ^ 
que ceux de l’Ionie Sc de la- Sicile. • , ; » 

Athènes eft moins le berceau , que le 
féjourdes talens. Ses richefles la mettent 
en état de les employer , & fes lumières 
de les apprécier : l’éclat de fes fêtes , la 
douceur de fes loix, le nombre Sc le carac- 
tère facile de fes habitait? fuffiroient poprç 
fixer dans fon enceinte des hommes avides 


(1) Ifocr. psneg. t. I , p. 138. 

( 1 ) Athen, Deipnof. lib. 6 , cap. 13 , p. _ijo. 
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de gloire , 8c auxquels il faut un théâtre t 
des rivaux 8c des juges. 

Périclès fe les attachoit par lafupériorité 
de fon crédit 5 Afpafie , par les charmes 
de fa converfation ; l’un 6C l’autre r par une 
eflime éclairée. On ne pouvoit comparer 
Afpafie qu’à elle-même. Les Grecs furent 
encore moins étonnés de fa beauté que 
de fou éloquence , que de la profondeur &L 
des agrémens de fon efprit. Socrate , Alci- 
biade , les gens de lettres cC les artif.les 
les plus renommés , les Athéniens St les 
Athéniennes les plus aimables s’afletn- 
bloient auprès de cette femme finguliere r 
qiii s’attiroit tous leurs regards , & parloit 
toutes leurs langues. 

Cette fociété fut le modèle de celles- 
qui fe font formées depuis. L’amour des 
lettres , des arts & des plaifirs , qui rap- 
proche les hommes 8t confond les. états , 
fit fentir le mérite du choix dans les expref- 
fions 8t dans les maniérés. Ceux qui avoient 
reçu de la nature le don de plaire , vou- 
lurent plaire en effet ; & le défir ajouta 
de nouvelles grâces au talent. Bientôt on 
diftingua le ton de la bonne compagnie. 
Comme il eft fondé en partie fur des 
convenances arbitraires ÔC qu’il fuppofe 
de la finelle ÔC de la tranquillité dans 
l’efprit , il fut long-temps à s’épurer , St ne 
put jamais pénétrer dans toutes les condi- 
tions. Enfin y la politefie qui ne fut d’abord 
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que l'expre/îîon de l’eftime , le devint 
infenfîblement de la dilTîmulation. On eut 
foin de prodiguer aux autres des attentions , 
pour en obtenir de plus fortes , ÔC de ref- 
peéter leur amour propre , pour n'être pas 
inquiété dans le lien. 


Fin de l Introduction & du I er . volume, v 
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NOTE Ire. 

Sur les Dialeftes dont Homere a fait 
ufage. Pag. 76. 

ÎtÎomere emploie fouvent les divers dialeftes 
de la Grece. On lui en a fait un crime. C’eft , 
difoit-on , comme fi un de nos écrivains mettoit 
à contribution le Languedocien , le Picard , Sc 
d’autres idiomes particuliers. Le reproche paroît 
bien fondé. Mais , comment imaginer qu’avec 
l’efprit le plus facile & le plus fécond , Homere 
lé permettant des licences que n’oferoit prendre 
le moindre des poëtes , eût ofé fe former pour 
conftruire fes vers , une langue bizarre , Sc ca- 
pable de révolter non-feulement la poftérité , 
mais fon fiecle même, quelque ignorant qu’on le 
fuppofe 1 II cft donc plus naturel de penfer qu’il 
S’eft fervi de la langue vulgaire de fon temps. 

Chez les anciens peuples de la Grece , les mê- 
mes lettres firent d’abord entendre de fons plus ou 
moins âpres , plus du moins ouverts ; les mêmes 
mots eurent plufieurs terminaifons , Sc fe modi- 
fièrent de plufieurs maniérés. C’étoit des irré- 
gularités, fans doute , mais allez ordinaires dans 
l’enfance des langues, & qu’avoient pu maintenir 
pendant plus long- temps parmi les Grecs , les 
fiéquentes émigrations des peuples. Quand ces 
peuplades fe furent irrévocablement fixées , cer- 
taines façons de parler devinrent particulières en 
certains cantons \ & ce fut alors qu’on diviià la 
langue en des dialectes qui eux-mêmes étoient 
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/itfceptibles de foudivifions. Les variations fré- 
quentes que fubiffent les mots dans les plus 
anciens monumens de notre langue , nous font 
préfumer que la même chofe eft arrivée dans la 
langue Grecque. 

A cette raifon générale , il faut en ajouter une 
qui cil rélative aux pays où Homere écrivoit. La 
colonie Ionienne , qui , deux fiecles avant ce 
poëte , alla s’établir fur les côtes de l’Afie mi- 
neure, fous la conduite de Nélée , fils de Co- 
drus , étoit compofée en grande partie des 
Ioniens du Péloponefe ; mais il s’y joignit aufiï 
des habirans de Thebes , de la Phocide 8< de 
quelques autres pays de la Grece ( i ). 

Je penfe que de leurs idiomes mêlés entre eux 
& avec ceux des Eoliens St d'autres colonies 
Grecques, voifines de l’Ionie , fe forma la langue 
dont Homere fe fervit. Mais , dans la fuite , par 
les mouvemens progreffifs qu’éprouvent toutes 
les langues , quelques dialeftes furent circonfcrits 
en certaines villes , prirent dcs # cara£teres plus, 
cjiftinfts, &. conferverent néanmoins des variétés 
qui atteftoiént l’ancienne confusion. En effet * 
Hérodote , poftérieur à Homere de 400 ans (2 ) , 
reconnoît quatre foudivifions dans le dialefte 
qu’on parloit en Ionie (3). 


Paufan. lib. 7 , cap. Sy.pag. ja8. 

(2) Herodot. lib. 2 , cap. jjj, 

(3) Id. lib. x , cap. 142. 

‘ / * 


s; . . 1 .• -Or r • ' 
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N P» TE Ile. 

Sur Épiménide. Pag. 97. 

f J.' O ut ce qui regarde Épiménide , elt plein 
^\xbfcurités. Quelques auteurs anciens le font 
YÇnir à Athènes vers l’an 600 avant Jefus Chrift,, 
PJajon eû le feul qui fixe la date de ce voyage à 
l’an 500 avant la même ere (r), Cette difficulté 
a tqurmenté les critiques modernes. On a dit que 
le r texte de Platon étoit altéré ; 8t il paroît qu’il 
ne l’eft pas. On a dit qu’il falloit admettre deu» 
Épiménide? cette fuppofition eft fans vrai- 
fcmblance.: Enfin ,;d’après quelques anciens au- 
teurs qui, donnent à Épiménide 154, 157, 8c 
même z 9.9 années de vie , on n’a pas craint de 
dire qu’il avoit fait deux voyage à Athènes , l’un 
à l’àge de 40 aras ,, l’autre à, l’âge de 150 (2). Il 
elt abfolument poffible que ce double voyageait 
ÇU J je u /.niais il l’ell encore plus que Platon fe 
• foit trompé. Au relie , on peut voir Fabrjcius^j). 


, (ij Plat, de leg.' lib» i . t. * , p. 642. ,1 - 

..(ii.Coj-fin. fart. Att. t. j , p.i 72. _ l .1 . > 

(3) Fabric. bibl. Græc. t. 1 , p. 36 & S02. Brucker* 
hiftor. crit. phik>f. t* 1 /p.419. >;i •• <, 
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NOTE I I le. 

Sur le pouvoir des Peres à Athènes. 

• Pag. 113. , . j* 1 

Uand on voitSoion ôter aux peres le ponvôir* 
de vendre leurs enfans , comme ils failbient aupa- 
ravant , on a de la peine à fe perfuader qu’il leut* 
ait attribué celui de leur donner la mort, comme 
Pont avancé d’anciens écrivains , poftérieurs à ce 
légiflareur (i). J’aime mieux m’en rapporter au 
témoignage de Denys d’Halicarnaffè , qui , dans 
fès Antiquités Romaines (2) , obferve que , 
ftiivant les loix de Solon , de Pittacus & de 
Charondas , les Grecs ne permettoient aux peres 
^ue de déshériter leurs enfans , ou de les chaflèr 
de leurs maifons, làns qu’ils puflent leur infliger 
des peines plus graves. Si dans là fuite les Grecs 
ont donné plus d’extenfion au pouvoir paternel , 
il eft à préfumer qu’ils en ont puifë l’idée dans 
les .loix Romaines: 3!; - : i »* < •- • 

• - - 

<i) Sext. Empir. Pÿrrhon. tiypot. lib. j , c. 14 , 
p.180. Heliorf. Æthiop. lib. t , p. 14. Vid. Meurf. 
Tbem Attic. lib. 1 , cap. 2. 1 

(O Oionyf. Halic. lib. 2 ,<Sp. zd , p. 292». 
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NOTE I Ve. 

Sur la chanfon d’Harmodius fcc d’Ariftogiton, 
Pag. 139. 

jAlthénée. (1) a rapporté une des chanfons 
.compofées en l’honneur d’Harmodius & d’Arifi- 
togiton ; &c M. de la Nauze (2) l’a traduite de 
cette maniéré : 

» Je porterai mon épée couverte de feuilles 
» de myrte , comme firent Harmodius 6c Arifto. 
» giton , quand ils tucrent le tyran , fcc qu’ils 
» établirent dans Athènes l’égalité des loix. 

u Cher Harmodius , vous n’êtes point encore 
» mort : on dit que vous êtes dans les îles des 
» bienheureux , où font Achille aux pieds lé- 
» gers , & Diomede , ce vaillant fils de Tydée. 

» Je porterai mon épée couverte de feuilles 
» de myrte , comme firent Harmodius fcc Arif- 
» togiton , lorfqu’ils tuerent le tyran Hippar* 
» que , dans le temps des Panathénées. 

» Que votre gloire foit éternelle , cher Har- 
» modius , cher Ariftogiton , parce que vous 
» avez tué le tyran , 5 c établi dans Athènes l’é- 
» galité des loix ». 


[1] Athen. lib. 15 , cap. 1 j , p. 69$. 

£1] Mém. de l’Acad. des ttell. lett, t. 9 , p. 337, 


Tome J» 
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NOTE Ve. 

. ^ 

Sur les tréfors des rois de Perre. Pag. 157. 

O^N voit , par ce qui eft dit dans le texte , 
pourquoi Alexandre trouva de fi grandes fommes 
accumulées dans les tréfors de Perfépolis , de 
Suze , de Pafugarda , &c. (1). Je ne fais pour- 
tant s’il faut s’en rapportera Juftin lorfqu’il dit 
(2) qu’après la conquête de la Perte , Alexandre 
tiroit tous les ans de tes nouveaux liijets y 
300,000 talens , ce qui feroit environ 1620 
millions de notre monnoie.. 


NOTE V le. 

Sur les ponts de bateaux conduits fur I’HclIef- 
pont , par ordre de Xerxès. Pag. 185. 

(^Es deux ponts commerçoient à Abydos , 8c 
fe terminoient un peu au dcfibus de Seftus. On 
a reconnu dans ces derniers temps , que ce tra- 
jet , le plus rclTerré de tout le det oit , n’eft que 
d’environ 375 toiles 7. Les ponts ayant 7 ftades 
de longueur, M. d’Anvillc en a conclu que ces 
Hade n’étoient que de 51 toiles (3). 


(1) Arrtan. lib. J , c. 16 , p- 128. ibid. c. 18 , p. i$t. 
Quint. Curt lib 5 , cap. 6 , Diod. Sic. lib. 17 , p. y^, 
Plut, in Alex t. 1 , p. 686. 

(z) Juftin lib. 1 J , cap. 1. 

(3) Mcm. de l’Acad. des bell. lett, t. 2$ , p. • 
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NOTE V I le. 


Sur le nombre des troupes grecques que Léoni* 
das commandoit aux Thermopyles. Pag. aoo. 


J F. vais mettre fous les yeux du lefteur les calculs 
d’Hérodote, lib. 7, cap. 201 jdcPaufanias,lib. 10, 
cap. ao, pag. 845 ; de Diadore , lib. 1 1 , pag. 4* 


Suivant Hérodote 
Troupes 


Suivant Paufanias. 


Suivant DiodotS 
P éloponefe. , 


Spartiates... 300 
Tégéates ... jot 
Mantinéens . . 500 
Orchoméniens 1 2c 
Arcadiens . . 100c 
Corinthiens . . 40c 
Phliontiens . . 20 
Mycéniens . . . Sc 


Spartiates . . . 300 
Tégéates ... 500 
Mantinéens . . 500 
Orchoméiiienstio 
Arcadiens . . 1000 
Corinthiens . . 400 
Phliontiens . . 200 
Mycéniens ... 80 


Spartiates . . . 300 
Lacédémon. . 70a 


Autres nations du 
Péioponefe.. joo» 


Total .. 3100 


Total., jioo 


Total . . 400» 


Autres 


Nations 


de la Grece. 


•Thefpiens . . . 700 
Thébains . . . 400 
Phocéens ... 1000 
Locriensopontiens 

Total., jioo 


Thefpiens ., . 700 
Thébains . 1 . 4 °c 
j'hocéens... 1000 
Locriens . . . 6000 

Total, naoc 


Miléfiens . .. joo» 
Thébains .... 409 
Phocéens .. .1009 
Locriens . . . 1009 

Total.. 7409 


Ainfi, félon Hérodote , les villes du Péioponefe 
fournirent 3 100 foldats 3 les Thefpiens 700 > le» 

Ii * 


1 
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Thébains 400 ; les Phocéens 1000 ; total 5200^ 
fans compter les Lopriejis-Oponitiens , qui mar- 
chèrent en corps. 

.• Paufanias fuit pour les autres nations le cal- 
cul d’Hérodote , St conjefture que les Locriens 
étoient au nombre de 6000 ; çe qui donne pour 
le total 11200 hommes. 

Suivant Diodore, Léonidas fe rendit aux Ther- 
mopyles à la tête de 4000 hommes , parmi le£ 
quels étoient 300 Spartiates & 700 Lacédémo- 
niens. Il ajoute que ee corps fut bientôt renfor- 
cé de 1000 Miléliens \ de 400 Thébains , de 
1000 Locriens r &. d’un nombre prefque égal 
de Phocéens ; total 7400 hommes. D’un autre 
côté , Juftin ( 1) St d’autres auteurs , dileat que 
Léonidas n’avoit que 4000 hommes. 

Ces incertitudes dilparoîtroient peut-être , fi 
nous avions toutes les infcriptions qui furent 
gravées après la bataille , fur 5. colonnes placées 
aux Thermopyles (2). Nous avons encore celte 
du devin Mégiftias (3) , mais elle ne fournit 
aucune lumière. On avoit confacré les autres aux 
foldats des differentes nations. Sur celle des 
Spartiates , il eft dit qu’ils étoient 500 ; fur une 
autre , on annonce que 4000 foldats du Pélopo- 
nefe avoient combattu contre 3000,000' de 
Perles (4). Celle 'des Locriens eft citée par 
Strâbon , qui ne la rapporte point (5). Le nombre 

(1) Juflin lib. 1 , cap, n, 

(z) Strab. lib 9 , p. 429. 

O) Herodgt. ü>. 7!, çap. iz$, 

(4) Id. Ibid, ; ; ,, 

ii ) Strab. ibid. 
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de leurs foldats devoir s’y trouver. Mous n’avons 
pas la derniere , qui fans doute , droit pour le 3 
Thefpiens ; car elle ne pouvoit regarder ni les 
Phocéens qui ne combattirent pas , ni les Thé- 
bains qui s’étoient rangés du parti de Xerxès , 
iorfqu’on d refia ces monumens. 

Voici maintenant quelques réflexions pour 
concilier les calculs précédens : 

1 °. Il eft clair que Juftin s’en efl rapporté uni- 
quement à l’infcription drefiee en l’honneur des 
peuplcsduPéloponefè,lorfqu’il n’adonné que.4000 
hommes à Léonidas. 2®. Hérodote ne fixe pas le 
nombre des Locriens. Ce n’efl: que par une légère 
conje&ure, que Paufanias le porte à 6000. On 
peut lui oppofer d’abord Strabon , qui dit pofiti- 
vement ( 1 ) que Léonidas n’avoit reçu des peuples 
voifins qu’une petite quantité de foldats ; enfuite 
Diodore de Sicile , qui, dans fon calcul , n’admet 
que icoo Locriens. 3 0 . Dans l’énumération de 
ces troupes, Diodore a omis les Thefpiens (2) , 
quoiqu’il en falfe mention dans le cours de lh 
narration (3). Au lieu des Thefpiens , il a 
compté 1000 Miléfîens On ne connoît dans le 
continent de la Grèce , aucun peuple qui ait porté 
ce nom. Paulmiei (4)apenfé qu’il falloit liibfti- 
tuer le nom de Maliens à celui de Miléfîens. Ces 
Maliens s’étoient d’abord fournis à Xerxès (5}} 
& comme on feroit étonné de les voir réunis 


(1) Strab. !rb 9, p. 429. 

(1) D'od. lib ii, p. j. 

(5) ld ibid p 8. 

^4) Palmer exercit. p. 106. 

(j) Diod. lib. 11 , p. 
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avec les Grecs , Paulmier fuppofe , d’après un 
paflage d’Hérodote (i) , qu’ils ne iè déclarèrent 
ouvertement pour les Perfes , qu’après le combat 
des Thermopyles. Cependant eft-il à préfumer 
qu’habitant un pays ouvert , ils enflent oie 
prendre les armes contre une nation puiflante r 
à laquelle ils avoient fait ferment d’obéir 1 II elt 
beaucoup plus vraifemblable que dans l’affaire des 
Thermopyles , ils ne fournirent des fecours, ni 
aux Grecs , ni aux Perfes i 8t qu’après le combat r 
ils joignirent quelques vaiffeaux à la flotte de cei 
derniers. De quelque maniéré que l’erreur fe foit 
gliflee dans le texte de Diodore , je fuis pprté à 
croire qu’au lieu de i ooo Miléfiens, il faut lire 7 00 
Thefpiens. 4°’ Diodore joint 700 Lacédémoniens- 
aux 300 Spartiates , 8c fon témoignage eft claire- 
ment confirmé par celui d’Ilocrate (2). Hérodote 
n’en parle pas , peut-être parce qu’ils ne partirent 
qu’après Léonidas. Je crois devoir les admettre. 
Outre l’autorité de Diodore Sc d’Ifocrate , les 
Spartiates ne fortoient gucre , Dns être accom- 
pagnés d’un corps de Lacédémoniens. De plus , il 
eft certain que ceux duPéloponefefournirentqooo 
hommes : ce nombre étoit clairement exprimé 
dans l’infeription placée fur leur tombeau : 8c 
cependant Hérodote n’en compte que 3 100, parce 
qu’il n’a pas cru devoir faire mention des 700 
Lacédémoniens , qui fuivant les apparences , 
vinrent joindre Léonidas aux Thermopyles. 

D’après ces remarques , donnons un réfultat. 


( 1 } Lib. 8 , cap. 66. 

(aj Ifocr. inpaneg. 1. 1 , p. 164; & inArchid. t.a, p t 6z. 


Digitized by Google 


NOTES. 


* 38 } 

Hérodote porte le nombre des combattans à 5200. 
Ajoutons d’une part 700 Lacédémoniens , 8c de 
l’autre , les Locriens dont il n’a pas fpécifié le 
nombre , 8c que Diodore ne fait monter qu’à 
1000, nous aurons 6900 hommes. 

Paufanias compte 11200 hommes. Ajoutons 
les 700 Lacédémoniens qu'il a omis , à l’exemple 
d'Hérodote, 8c nous aurons 1 1900 hommes. Ré- 
duirons avec Diodore les 6000 Locriens à iooo> 
8c nous aurons pour le total 6900 hommes. 

Le calculée Diodore nous donne 7400 hommes. 
Si nous changeons les 1000 Miléfiens en 700 
Thefpiens , nous aurons 7 100 hommes : ainfi r 
on peut dire en général que Léonidas avoit avec 
lui environ 7000 hommes. 

Il paroît par Hérodote (1), que les Spartiates- 
ëtoient, fuivant Pillage accompagnés d’hilotes. 
Les anciens auteurs ne les ont pas compris darrS 
leurs calculs ; peut être ne palîbient-ils par le 
nombre de 300. 

Quand Léonidas apprît qu’il alloit être tourné 
il renvoya la plus grande partie de Tes troup.s - r 
il ne garda que les Spartiates , les Thelpiens Sc 
les Thébains ; ce qui faifoit un fonds de 1400 
hommes : mais la plupart avoient péri dans les 
premières attaques : 8c H nous en croyons 
Diodore (2) , Léonidas n’avoit plus que 500 
foldats , quand il prit le parti d’attaquer le camp 
des Perfes. k 


(1) Herodot. lib. 7 , cap. 229, & lib. g , cap* 2f. 
(i)Diod. iib. 11 , p. 8 8c 9. 
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NOTES. 
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NOTE V I I le. 

Sur ce que coûtèrent les monumens conduits 
par ordre de Périclès. Pag. 3 66 . 

^'hucydide (i) fait entendre qu’ils avoient 
coûté 3 700 talens , 3 c comprend dans Ton calcul , 
non-feulement la dépenfè des propylées 8c des 
autres édifices conftruits par ordre de Périclès , 
mais encore celle du fiége de Potidée. Ce fiége , 
dit-il ailleurs (2), coûta 2000 talens ; il n’en 
refteroitdonc que 1700 pour les ouvrages ordon- 
nés par Périclès : or, un auteur ancien (3) rappor- 
te que les propylées feuls coûtèrent 2012 talens. 

Pour réfoudre cette difficulté , obfervons que 
Thucydide ne nous a donné l’état des finances 
d’Athenes , que pour le moment précis où la 
guerre du Pélopone/è fut réfolue ; qu’à cette 
époque le fiége de Potidée commençoit à peine ; 
qu’il dura deux ans , 8c que l’hiflforien , dans le 
premier partage , n’a parlé que des premières 
dépenfes de ce fiege. En fuppofant qu’elles fe 
montartent alors à 700 talens , nous devinerons 
les autres 3000 aux ouvrages dont Périclès embel- 
lit la ville. 3000 talens à 5400 1. chaque talent , 
font de notre monnoie 16,200,000 liv. mais 
comme du temps de Périclès , le talent pouvoir 
valoir 3 00 1. de plus , nous aurons 17,1 00,000 1. 

(1) Thucyd. lib. 2 , cap. ij. 

(2) Id. ibid cap 70. 

(})He!iod. ap. Harpocr. & Suid. in *pc*vA. 

Fin des Notes. 
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